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ABONNEMENTS
Trois Mois SI» Mois On An

Rhône, Ain, Isère, Loire, Saône-et-Loire.. 6 fr. 10 fr. 18 fr.
Autres départements >. .,.. 6 » 12 » 22 »
Etranger (Union postale) . . ... 9.50 19 » 36 »

Les abonnements partent des 1" et iù de chaque mois.

ADMINISTRATION .ET Ï*EI>AOTIO IV;
de 9 heures d» matin à minuit

-< TELEPHONE -

ANNONCES
Les Amioiiefl.s du "XOUTRIU LYON" sont reçues:

A -LYON- i -AU BUREAU DU JOUMNAL, Place des Terreaux, 7

A PARIS: DANS TOUTES LES AGENCES DE PuBL«srri5.

Aujourd'hui, toaf acheteur à Lyon du

ffl) Û VEAU LYON a droit à la pre-

mière livraison gratuite du roman de

Pierre Decôurcelle,

LE CRIME D'UNE SAINTE
La suite est en vente chez tous les

libraires et marchands de journaux.

Dépôt central : Veuve EVRARD,

agence générale de journaux, a3, rue
Thomassin, Lyon.

BULLETIN DU JOUR
A la Chambre, la discus-

sion du budget du com-
merce se poursuit sans in-
cident. _____

On a de vives inquiétudes
au sujet du transatlantique
la «Gascogne» qui, depuis
quatre jours, est vainement
attendu à New-York.

L'empereur Guillaume a
fait à un de ses amis, à pro-
pos de la solution de la crise
présidentielle en France,
des déclarations très pacifi-
ques et presque amicales
oour notre pays.

M. Vigne d'Octon, député
socialiste de l'Hérault, a été
reçu par Léon XIII, avec le-
quel il s'est entretenu prin-
cipalement de la question
sociale.

Lire a la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Au moment où la commission que la

Chambre a nommée avant-hier, va com-

mencer son enquête sur les Conventions

et sur le rôle qu'y joua M. Raynal, il

est intéressant, crayons-nous, de rappe-

ler l'origine, l'application et les résul-

tats de ces Conventions, si mal connues

du public et si vivement critiquées par

les économistes de l'école de M. Pel-
letan.

Si quelqu'un doit être responsable

des Conventions, c'est, tout autant que

M. Raynal, M. de Freycinet, car elles

ne sont que la conséquence de l'appli-

eation trop hâtive et trop imprudente

de son plan de grand* travaux publics.

Ce plan, qui remonte à 1877 et 1878,

fut adopté avec enthousiasme par la

Chambre. Il comportait notamment la

construction de 11.000 kilomètres envi-

ron de chemins de fer nouveaux — li-

gnes secondaires destinées à compléter

les grands réseaux exploités par les

Compagnies.

Pour l'exécution de celte entreprise

gigantesque, dont l'Etat, à la fois cons-

tructeur et exploiteur, assuma toutes les

eharges, on comptait sur des excédents

budgétaires, mais le budget ne put sup-

porter le poids écrasant qu'on lui impo-

sait — et ce fut la grande faute de M.

de Freycinet d'avoir ainsi engagé à la

légère les finances du pays. — On se
trouva donc bientôt en présence du dé-

ficit permanent et de l'emprunt à jet
eontinu.

Persister dans cette voie, eût été folie.

L'Etat avait entrepris une tâche au-des-

sus de ses forces et, pour sortir dune

situation désastreuse, on se dit, qu'en

somme, il était plus logique d'abandon-

ner aux grandes Compagnies, moyen-

nant certaines compensations, la cons-

truction et l'exploitation des lignes

projetées.

En d'autres termes, l'Etat passait la

main aux Compagnies.

De là les Conventions de i883, con-

clues évidemment dans des conditions

peu favorables à l'Etat.

far ces Conventions, l'Etat rétrocédait

aux six grandes compagnies 11.000 kilo-

mètres de lignes nouvelles construites,

Çn construction ou à construire, mais

" prenait à sa charge la plus grande

partie des dépenses qu'elles devaient

entraîner.

Les Compagnies font les emprunts

Nécessaires à l'achèvement des travaux,

^ais l'Etat garantit l'intérêt des sommes

empruntées. C'est là cette fameuse « ga-

rantie d'intérêt », si vivement criti-
quée.

L>e plus, pour parer aux insuffisances
d
 exploitation, l'Etat garantit aux Com-

pagnies un dividende fixe pour leurs

actionnaires.

f elles sont, dans leur ensemble, les

inventions de i883.

***

M °P remier reproche quon adresse à

* " aynal et à ceux qui prirent part,

cVt ^ ' e ^ah0l'ati°n des Conventions,
„ ,

st
 Qu'ils n'avaient évidemment pas

reculé 1 énormité de la charge qu'ils

"posaient au budget de l'Etat?

Celle A K' toutes ' es compagnies, sauf
sent „i,01>d ' usent,— quelques-uns di-

d'iniér£
me

, \
 al

?usent ' - de la garantie

de no -ty
 ce cIie '' seul> une somme

t&t'irJI-, ns ' a payer aux Compagnies,
""
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Un second reproche non moins grave,

auquel le récent arrêt du Conseil d'Etat

donne une importance nouvelle, et qui

s'adresse plus spécialement à M. Ray-
nal, le ministre signataire des Conven-

tions, c'est celui de n'avoir pas fixé

exactement pour toutes les Compagnies
la durée de la garantie.

Il n'y a pas de discussion en ce qui

touche les compagnies du Nord, de

Lyon, de l'Est et de l'Ouest, pour les-

quelles la garantie cesse en 1915, en

1934 et en 1935. Mais comme aucune

date précise n'a été stipulée pour l'Or-

léans et le Midi, ces deux compagnies

ont réclamé la garantie d'intérêt pour

toute la durée de leur concession, c'est-à-

dire jusqu'en 1956 et i960. L'Etat pré-

tendait, lui, que la garantie devait

prendre fin en igiS, comme pour le

Lyon et le Nord. Le différend a été

porté devant le Conseil d'Etat, et le

Conseil d'Etat a donné gain de cause

aux Compagnies.

De ce l'ait seul résulte pour l'Etat une

charge nouvelle de un milliard deux

cent. cinq millions au minimum.

En effet, la Compagnie d'Orléans ré-

clame, cette année, 12 millions à titre

de garantie. La concession va jusqu'en

1966. Nous aurons donc à payer, en plus

des prévisions, environ 12 millions, de

1915 à 1966, soit, pendant 4° ans, 480

millions.

Le Midi réclame 17 millions. La con-

cession va jusqu'en i960. Nous aurons

donc à payer, par suite de l'arrêt du

Conseil d'Etat, 17 millions par an, de

igi5 à i960, soit, pendant 45 ans, ja5

millions.

Au total 1,205 millions ! On conçoit

que la Chambre se soit émue de cette

situation et qu'elle ait voulu détermi-

ner toutes les responsabilités.

Enfin, il est un troisième reproche

que Ton adresse aux Conventions, c'est

d'avoir mis les actions des Compagnies,

c'est-à-dire des titres qui, par nature et

par définition, doivent participer aux

chances de l'entreprise, en dehors de

tout aléa, en mettant tout cet alca à la

charge de l'Etat.

. ***

Nous venons d'exposer brièvement

les points sur lesquels portent principa-

lement les critiques des adversaires des

conventions, il n'est que juste de placer

en regard les explications données par

M. Raynal, leur auteur principal.

Selon M. Raynal, les Conventions ont

permis de construire 10.000 kilomètres

de chemins de fer, tout en supprimant,

pour l'Etat, les emprunts et le budget

extraordinaire.

Les Compagnies ont liquidé leurs det-

tes envers l'Etat, lui ont fourni 55o mil-

lions de travaux sans bourse délier, ont

contribué pour 626 millions à l'ouver-

ture de lignes nouvelles et ont accepté

les insuffisances d'exploitation.

Les avantages consentis, en échange,

par l'Etat, n'offraient aucun danger, et

le seul point qu'on puisse relever à la

charge des Conventions, c'est le divi-

dende du Midi porté à 5o francs. C'est,

pour 260.000 actions, 2 millions et demi

par an ; mais on a gagné 4 millions par

la réduction du dividende garanti du

P.-L.-M.

 bans les Conventions, on aurait dépen-

sé en pure perte i.a3o millions et, au-

jourd'hui, la moitié de cette somme esta

la charge de la garantie d'intérêt : elle a

pour gage un matériel roulant d'un mil-

liard.
Quant à l'augmentation de la garantie

d'intérêt, elle dépend de causes multi-

ples, mais n'a rien avoir avec les Con-

ventions.
Telle est la défense de M. Raynal.

***

La commission d'enquête que la

Chambre a nommée avant-hier est ap-

pelée à juger cette défense, comme elle

est appelée à faire la lumière sur toute

l'affaire des Conventions, depuis ses ori-

gines jusqu'à aujourd'hui.

Nous espérons qu'elle saura remplir

celte tâche de façon à donner à l'opi-

nion toutes les satisfactions. nécessaires,

mais de façon aussi à sauvegarder les

graves intérêts engagés.

Les partis ont fait de cette question,

une sorte de machine de guerre, non

seulement contre M. Raynal et les

Compagnies, mais encore contre la ma-

jorité républicaine et le gouvernement.

Encouragés par un premier succès

— la chute du ministère Dupuy — ils

ont voulu en profiter, et l'intention de

M. Millerand en demandant la nomina- .

lion d'une commission d'enquête, était

bien moins de sauvegarder les droits de

l'Etat, de tirer au clair une affaire em-

brouillée, que d'ouvrir une nouvelle ère

de scandales.

La Chambre a déjoué ce calcul, et

nous l'en félicitons. Elle veut la lumière,

mais elle n'entend pas — les choix aux-

quels elle s'est arrêtée pour la compo-

sition delà Commission d'enquête l'indi-

quent — faire le jeu de ceux qui selon
le mot de M. Waldeck-Rousseau « s'ef-

forcent de perdre la République, en la

discréditant. »

Clément Nos!.

Lettre Parisienne
Paris, 6 février.

Lfl C0MS1ISSS0H D'ENQUÊTE — LA MAJORITÉ-
LE DISCOURS ANGLAIS — LE GQHTE

TORNIELLI — POLITIQUE ANGLAISE.

LaChambre, dans ses bureaux, a dé-

savoué la Chambre en séance, au sujet

de la commission d'enquête.

Nous pouvons nous en féliciter dans

l'intérêt de l'ordre et de la paix publi-

que. Au milieu d'une atmosphère déjà

méphitique, ce n'était vraiment pas le

cas d'exhumer le cadaA'rc des conven-

tions. Toutefois, cette .contradiction est

un mauvais symptôme parlementaire,

elle indique que l'on vote au hasard,

sans savoir ce que l'on fait. Pourquoi
les députés ont-ils dit non hier, alors

qu'ils avaient dit oui, il y a huit jours?

Aucun ministère ne pourra jamais

compter, ni en bien ni en mal, sur une

majorité qui, sans principes arrêtés, évo-

lue de la sorte. Une majorité doit être

comme un régiment qui manœuvre
sous les ordres d'un colonel, qui, dans

notre cas, est le ministère.

Enfin, pour le moment, acceptons ce

changement de front comme un bon-

heur, même si la discipline n'y est pas.

*

Le discours du trône anglais .n'est

considéré comme intéressant que parce

ce qu'il ne dit pas.

La question d'Egypte et celle du Haut-

Nil y sont passées "sous silence, et ce

sont les questions vitales du moment.

La Russie, non plus, n'est pas nom-
mée. 

On s'attendait, au moins, à quelques

phrases courtoises qu'on ne trouve pas.

Pour le monde diplomatique, cela veut

dire qu'avec la Russie, il n'y a encore

rien de fait, et qu'en Egypte on ne veut

rien faire.

Le discours, du reste, n'a pas une

bien grande importance, car les jours du

ministère Roseberry sont comptés, et

nous ne pourrions pas ouvrir des négo-

ciations avec un ministère aussi peu

viable.

***

.Le nouvel ambassadeur d'Italie n'a

pas reçu en France un accueil bien cha-

leureux.

Venant après M. Ressmann, il était

difficile qu'il en fût autrement ; M.

Ressmann, bien qu'Italien, avait quelque

chose de notre tempérament et "de nos

idées. Le comte Tornielli, quoi qu'il

fasse, restera toujours Italien de senti-

ment comme de race.
Il convient cependant de le recevoir

de bonne grâce et de ne pas nous met-

tre en mauvaise posture à son égard.

On lui reproche sa mission à Londres

et d'avoir été l'artisan d'un accord an-

glo-italien. Il faudrait cependant nous

déshabituer de juger les diplomates sur

leurs précédents.

Un diplomate doit, n'importe où il se

trouve, suivre les instructions de son

gouvernement et prendre les intérêts

de son pays. C'est son devoir absolu et

il l'accomplit sans mauvais sentiment.

Il est toujours l'ami du pays oit on l'en-

voie ; cela fait partie du bagage diplo-

matique. Si donc le comte Tornielli a

rapprocSié l'Angleterre et l'Italie, il a

accompli un devoir de sa mission, mais

il n'est pas, pour cela, un ennemi de la

France. Il sera notre ami à Paris comme

à Londres, il était l'ami des Anglais.

Persuadons-nous bien qu'en politique

il n'y a que les intérêts qui comptent et

qu'on est toujours amis quand les inté-

rêts sont d'accord. Dans les relations in-

ternationales, les sentiments et la poésie

sont sans portée.

***

Du reste, je crois savoir que l'accord

de l'Angleterre avec l'Italie n'est que

partiel et n'a qu'un but : associer les in-

térêts anglo-italiens en Afrique, en vue

de l'occupation de l'Egypte.
C'est, pour ainsi dire, un avertisse-

ment donné à la France.
Si elle renonce à demander l'évacua-

tion de l'Egypte, on jettera l'Itatio par-
dessus bord; si elle persiste à réclamer

l'évacuation, l'alliance anglo-italienne

sera complétée. Voilà le fin mot de la

politique anglaise.
On m'assure que le comte de Tornielli

a pour mission principale de dissiper

les méfiances françaises. Peut-être re-

prendra-t-il avec la France les négocia-

tions suspendues avec l'Angleterre.

Dans ce cas, ce serait l'Angletterrc qui

pourrait être jetée par-dessus bord.

Tout cela n'est que jeu d'échecs di-

plomatique dans lequel chaque partie

joue avec ses intérêts. Les sentiments

n'ont rien ù y voir.
UN PARISIEN.

UNE INTERVIEW OU PâPE
ta. Vîgno d'Octon su Vatican.— Un portrait de

Léon XIII. — Lo Pape et (os questions
sociaies

• M. Vigne d'Octon, clémitô de l'Hérault, s'est
rendu eu Italie' et a < té reçu par le Pape aye.c
lequel il a eu une Intéressante conversation.

l.e l'i'lil Méridional., de Montpellier, public
aujourd'hui le récit de cette entrevue, qui lui
a été fldress" par M. Vigne d'O- Ion et dont
voici les principaux passages:

De tous les souvenirs que j'emporte de
mon voyage en Italie, celui de ma visite au
Vatican nie restera comme l'un des plus
rares et des plus suggestifs.

Quel étrange vieillard que Léon XIII!
Pâle, exlraordinairement paie, non pas de
cette pâleur creuse, tourmentée, presque
jaune d'agonisant, que les vieux peintres
espagnols répandaient sur la face du Christ
et-qui tant nous émeut dans la pénombre
des églises, mais d'une pâleur neigeuse,
albeseenle, uniforme et douce comme celle
dont les grands primitifs illuminaient les
traits de leurs martyrs et de leurs vierges
moribonds, sous la divine lumière ita-
lienne.
. Une maigreur d'ascète encore spiritu'ali-
séc par l'éclat continu d'un regard où sem-
blent se réfugier tout ce qui reste d'une
vie robuste et les ardeurs que la vieillesse
.commence à trahir.

Le iront modérément découvert, a des
refiels de marbre et les rides y sont à peine

visibles. Une couronne de cheveux blancs
sort de la calotte- blanche et fait k ce pâle
visage comme un nimbe d'argent qui le
pâlit encore. Le nez plus que tout trahit la
race, italienne par sa minceur, la rectitude
de ses lignes, les ailes à. ce point sont ex-
sangues qu'elles paraissent translucides.
Sous la grille de l'âge, la bouche a gardé
son dessin délicat presque mièvre ; la lè-
vre fine, sinueuse, décolorée comme la lè-
vre d'un blessé s'ouvre sur quelques dents
branlantes et jaunes qui accusent la vieil-
lesse sans détruire l'harmonie de ce noble
visage.

Le corps d'ailleurs est resté droit, et si
sa maigreur apparaît sous les plis de la
robe blanche, son altitude et ses lignes
éloignent toute idée de sénilité et de décré-
pitude.

. La main petite, bien faite, pas trop mai-
gre, repose blanche, quasi-diaphane sur la
blanche soutane comme la main d'une con-
valescente sur la blancheur des draps; et
le brillant des bagues, l'éclat des pierres
mettent en relief le bleuté délicat des vei-
nes. Kilo est douce au loucher, un peu mol-
le, mais affectueuse, cordiale même et j'a-
voue ne l'avoir serrée qu'avec un peu
d'émotion où ii y avait peut-être beaucoup
de satisfaction artistique,

***
— Je suis heureux, dit le pape, de serrer

la main d'un député, livinçais ; quelles que
soient vos opinions et vos convictions, je
suis sûr d'avoir devant moi l'un des re-
présentants d'un grand peuple.

— « Je suis venu en Italie pour étudier
l'organisation des Universités et recueillir
des documents pour la défense d'une pro-
position de loi que j'ai récemment déposée
sur le bureau de la Chambre française. Je
croirais incomplète l'enquête à laquelle je
viens de me livrer, si je n'emportais votre
opinion sur ce sujet.

— « Les Universités de l'Ilaiie, hélas ! je
ne pourrais vous en dire beaucoup de bien.
D'abord il y en a trop, vingt et une, je
crois, alors qu'une dizaine suffiraient à
-tous les besoins de l'enseignement supé-
rieur ; aussi certaines S'étiolent-elles,
comptant autant de professeurs que d'élè-
ves.

« Mais, continue Léon XIII, ce qui, par
dessus tout, arrête l'essor des Universités
italiennes, c'est 1 intrusion de la politique
dans leur fonctionnement et dans leur vie.

« Pour tous ces motifs, le niveau intellec-
tuel des Universités italiennes n'atteint pas
le degré qu'il devrait atteindre pour ré-
pondre aux nombreux sacrifices que l'Etat
consent pour elles.

**•

— M. Brunelière a-t-il exactement rendu
votre pensée, quand il vous a prêté dans
un article retentissant cette parole que la
«science avait fait banqueroute à ses pro-
messes»?

—-M. Brunelière a, m'a-t-on dit, tiré de
fort brillantes déductions de quelques-unes
de mes paroles Que. la science ait fait
banqueroute, je ne crois pas avoir pronon-
cé ce mot là. J'ai voulu dire que les efforts
tentés par les savants pour expliquer la
Création, ce qu'ils appellent la genèse du
monde et de la vie, sont restés vains, qu'on
s'est vainement eilbrcô et qu'on s'efforcera
vainement à résoudre par des raisonne-
ments et des calculs le problème de nos
origines et de nos destinées, que la science
ne saurait remplacer la religion dans la vie
des hommes comme dans la vie des peu-
ples. Ce que j'ai voulu dire aussi, c'est que
l'abîme creusé par certains entre la religion
et la science n'existe pas, que la science
peut et doit marcher avec la religion et que
les découvertes et les progrès de l'une ne
sont et ne peuvent être que la gloriticalion
de l'autre. .

—- « Osexai-jcyous demander ce que vous
pensez des progrès du socialisme en Eu-
rope et plus particulièrement en France ?

— « bi par socialisme vous entendez les
tentatives qui sont faites pour améliorer
d'une façon progressive, sage et raisonnéo
la situation des classes malheureuses, si
vous appliquez ce mot à tous les efforts
accomplis pour réaliser dans le gouverne-
ment des'hdmmes plus de justice sociale,
je vous répondrai qu'on ne saurait pour-
suivre un plus noble but.

« Telle a été l'œuvre du christianisme et.
pour ma part, c'est ce que je n'ai cessé de
l'aire depuis -mon avènement au Pontificat.

— « Et que pensez-vous des partis poli-
tiques qui, sous la. dénomination de socia-
listes, poursuivent ce but en France ?

— « Je pense que ces partis feront œuvre
stérile et seront frappés d'impuissance tant
qu'ils ne s'appuieront pas sur la religion.
En France, C!Ï Allemagne, l'opposition vio-
lente faite par ces partis au gouvernement
est devenue de plus en plus redoutable ;
tout cela, je le répète, est œuvre vaine
parce que la religion en est bannie.

« La forme républicaine est une tonne, de
gouvernement très acceptable, et malgré
ses égarements et ses torts, j'aime votre
république plus que vous ne le croyez en
France; pourquoi la République ne serait-
elle pas religieuse? Pourquoi envoyer
par exemple les séminaristes à la caserne ?
Non, vouloir gouverner les hommes sans
la religion, c'est la plus dangereuse des
chimères.

« Le parti socialiste en Europe, en France
surtout, est un parti jeune, il jouit de l'a-
vantage de n'avoir à son actif aucune des
fautes ou des tares des autres partis, mais
outre qu'il n'a pas de discipline, il s'agitera
en vain, je vous le répète, parce qu'il n'a
pas la religion. »

***
Tel est, conclut M. Vigne d'Octon aussi

fidèlement raconté que possible, l'entretien
que j'ai eu avec le pape Léon XIII, le di-
manche 20 janvier.

En reproduisant ses paroles, comme en
les écoutant, je me suis efforcé d'oublier
que j'étais homme politique, jeté dans la
mêlée des partis et luttant dans les rangs
de l'opposition radicale. Bien que ne par-
tageant aucune de ces idées, je me suis
fait un scrupule de ne pas modifier un iota
de cette consultation.

Certains pourront trouver étrange qu'elle
ait été demandée au chef de l'Eglise catho-
lique, apostolique et romaine par un radi-
cal socialiste ; à ceux-là, je répondrai que
l'esprit sectaire a toujours été le plus dange-
reux et le plus nuisible à la recherche de la
vérité. Enfin, pour ma part, des paroles
tombées de la bouche de Léon XIII, je suis
heureux de retenir celles-ci : Le parti so-
cialiste est un parti jeune, il jouit de
l'avantage de n'avoir à son actif aucune des

fautes ou des tares des autres partis.

A noire lotir . nous avons reproduit, non
dans son entier, mais en respectant scrupu-
leusement l'esprit de l'ensemble et la forme
des passages insérés, «e curieux document,
dont nous laissons, bien entendu, à son au-
teur, et au journal qui t'a le premier accueilli,
l'entière resronsabib'lé.
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COISEILDECÂBliEÏ

Paris, 7 février.

Les ministres se sont réunis en Conseil
de cabinet, sous la présidence de M. Bibot.

LA CATASTROPHE DE MOHTGEAti-LES-HIMES

M. Dupuy-Dutemps a rendu compte de
son voyage à Montccau-les-Mincs. Le mi-
nistre s'est, renseigné sur les causes de la
catastrophe.

Les ingénieurs déclarent que l'explosion
est due à un accident fortuit. La mine dans
laquelle l'explosion s'est produite n'était
pas on cxploitalion; clic était en surveil-
lance, et les ouvriers avaient seulement
pour mission d'assurer les travaux de con-
servation.
: Les délégués du président de la Républi-
que et du ministre de l'intérieur ont distri-r
bné des secours représentant, pour chaque
famille, environ un mois de salaire, et la
Compagnie est prête à faire le nécessaire
pour assurer le sort des veuves et des or-
phelins. -

Le Conseil décida ensuite de ne pas s'op-
poser à la motion tendant à confier à la
commission parlementaire du travail les
pouvoirs de procéder à une enquête gêné-,
rale.aur.les conditions du travail et la sécu-
rité dans les mines.

Le: gouvernement stipulera cependant
que l'enquête de la commission du travail
ne devra empiéter en aucune façon sur les
attributions, du pouvoir, exécutif, qui est
seul chargé de rechercher les responsabi-

lités.
LE BUDGET DES RECETTES

,. M. Ribot a fait savoir que le projet recti-
fié du budget des recettes serait incessam-
ment déposé sur le bureau de la Chambre.

Autour du Parlement
Paris, 7 février

LA COMMISSION DES CONVENTIONS
La commission d'enquête sur les Con-

ventions, a été complétée aujourd'hui. On
sait, en elfe t que deux sièges étaient va-
cants.

M. Argeliès a été réélu par le septième
bureau, et celte fois, il a accepté ee man-
dat.

Dans le quatrième bureau, M. Déjante a
élé élu à la place de M. Gotteron, nommé
par erreur.

La commission se réunira demain pour
se constituer.

M. ARGELIÈS
M. Argeliès, à peine réélu membre de la

commission d'enquête sur les Conventions
et après avoir accepté ce mandat, a de nou-
veau changé d'avis. 11 adresse, en effet, au
président de la Chambre, une lettre où il
dit :

l.e septième bureau a cru devoir me réélire
comme membre de la commission. Si je n'ai
pas décliné sur l'heure toute candidature, c'est
uniquement alin <!e permettre au septième bu-
reau de manilcster à nouveau son intention de
voir la minorité de la Chambré obtenir, dans
la commission, une représentation proportion-
nelle.

Celte manifestation faite, je remercie vive-
ment mes honorables collègues du septième
bureau et remets entre vos mains ma démis-
sion de membre de ladite commission.

L'AiNISTIE ET LES SYNDICATS
Le ministre de la justice vient de faire

savoir à M. Prudent-Derviïlers, qui lui
avait écrit à se sujet, que les condamna-
lions prononcées pour infractions à la. loi
sur les syndicats professionnels, bénéficie-
raient de l'amnistie.

Quant aux amendes déjà recouvrées
elles ne pourront être restituées, la déchar-
ge n'existe en effet que pour les amendes
non encore payées.

LE RÉGIME DES BIÈRES
La commission chargée d'examiner les

diverses propositions relatives au régime
des bières, s'est réunie aujourd'hui.

Son président, M. Bourgeois (Jura), a
fait observer que la commission ne pou-
vait à son avis, délibérer utilement, le
projet sur la. réforme des boissons qui est
soumis à la commission du budjet, modi-
fiant sensiblement le régime des bières.
Dans ces conditions, M. Bourgeois estime
que la commission spéciale lait double em-
ploi, il a proposé à ses collègues de se dis-
soudre, mais tel n'a pas été l'avis de la
commission qui a décidé de rester en fonc-
tions, pour reprendre à son compte le pro-
jet spécial aux bières, dans le cas où le
projet de reforme des boissons serait
ajourné pour une cause ou pour une au-
tre.

CHAMBRE
Paris, 7 février

La séance est ouverte à a heures i5, sous
la présidence de Wl. Brisson.

Le Budget do Commerce
L'ordre du jour appelle la suite do la dis-

cussion du budget du ministère du Com-
merce et de l'Industrie.

IES RÉCOMPENSES HONORIFIQUES

M. Dejeant9 développe un amendement
tendant à réduire de 19.000 francs le chapi-
tre 8 (récompenses honorifiques aux vieux
ouvriers) cl à reporter celte somme au cha-
pitre 12 (caisse nationale des retraites ou-
vrières).

L'orateur estime qu'un ouvrier, qui a tra-
vaillé pendant 3o ans, mérite mieux qu'une
médaille de 3 francs. (Bruit.)

Un titre de rente ferait bien mieux son
affaire.

M. Piiohon. — La médaille est la récom-
pense des services rendus an pays. Nous
sommes, nous aussi, les représentants des
ouvriers. (2Vès bien t Très oien \)

M. Dajeante. —- Et nous, nous" Somhiea'
donc les représentants des patron s? (Jïxcla*
mations.)

M. Brisson. —- Nous sommes tous ici les
représentants de tous les citoyens,(.ly)/>/««»
dtssements.) v ,\ «:

.. ..M. J.oupde dépose, un amendement tenr
dant à augmenter le chapitre 81 do 'ion. 000
frarlcs. L'orateur Voudrait que chaque titu-
laire d'une médaille ait droit à unepension.
de 100 francs.

M. Maurice Faure appuie cet amende-
ment. 11 estime en outre que les médailles
sont distribuées avec trop de parcimonie.
( Très bien ! Très bien .')

M. Leydet, rapporteur, engage M. Jourde
à réserver son amendement pour le -mo-
ment où l'on discutera le projet de loi rela-
tif aux retraites ouvrières.

M. Fabérot reproche à la majorité qui re-
présente les patrons, son ambition et son
égoïsme. (Bruit.)

La majorité ne veut rien faire pour les
ouvriers. (Exclamations.)

Je connais un ouvrier médaillé qui tend
la main. Ne serait-il pas plus digne polir la
patrie d'assurer l'existence des vieux ou-
vriers. (Applaudissements à -Vextrême gau*
che.)

L'amendement de M. Dcjeantc est re-
poussé par <Î97 voix contre 47.

M. Jourde déclare qu'il maintient son 
amendement.

(Jet amendement est repoussé par 35g
voix contre 100.

Les chapitres 8 à 12 sont adoptés.

LES RETRAITES ÔOVRIÈRES

M. Leydet, rapporteur, fait des résèrvesi
sur le, chapitre j3.- U .convient d'inscrire
deux millions pour la bonification des pen-
sions de retraite des travailleurs, mais à
condition que là répartition en sera déter-
minée par la loi de finances.

M. Ribot. — C'est convenu.
M. Bourgeois. — Nous sommes, sur ce :

point, d'accord avec le gouvernement.
Les chapitres 12 à 3i sont adoptés.

L'ENSEIGNEMENT INDUSTRIEL ET COMMERCIAL

M. Dutreix propose d'augmenter de
60.000 francs le chapitre 32 (enseignement
industriel et commercial).

L'orateur constate que la situation finan*
cière des écoles professionnelles laisse à
désirer. Le budget de toutes ces écoles,
sauf les deux écoles de Lyon et du Havre,
est en déficit. Il devient nécessaire d'aug-
menter les subventions. (Très bien ! Très
bien ! )

M. Leydet reconnaît que le crédit est in-
suffisant.

M. Dutreix dit que beaucoup d'écoles de-
vront fermer leurs portes si on ne vient pas
à leur aide. (Mouvements divers.)

Voix nombreuses. — Aux voix ! Aux
voix !

L'amendement est repoussé par 383 voix
contre 126.

M. Georges Berry développe un amende-
ment tendant à augmenter le chapitre de
26.000 irancs pour donner des bourses de
voyage aux élèves de l'école de commerce.

M. Lebon, ministre du commerce, répond
que le nombre de ces bourses sera le même
cette année que l'année dernière.

M. Berry retire son amendement^

LA SÉRICICULTURE

M. Crémleux dépose un projet de réso-
lution invitant le ministre à modifier le rè-
glement d'administration publiqae relatit
aux primes, aux filatures et à la séricicul-
ture.

L'orateur fait un tableau très sombre de
la situation de la sériciculture.

La baisse du prix des -cocons est cau-
sée par la dépréciation du métal argent. Le
gouvernement doit remédier à l'état de
choses actuel. D'ailleurs, le président du
conseil nous a promis de s'occuper active-
ment et énergiquement de la question mo-
nétaire. Nous savons que nous pouvons
compter sur la promesse de M. Kibot, -H
trouvera une solution. .

M. Ribot fait un signe affirmatif.
M. Crêmieu.x ajoute que la sériciculture

française doit seule bénéficier des primes.
C'est dans ce sens qu'il faut interpréter la
loi votée par le Parlement.

Or, les dispositions du règlement favori-
saient l'industrie employant des cocons"
étrangers.

M. Maurice Faure dit que les petits
agriculteurs du Sud-Est qui font de la séri-
ciculture sont absolument découragés. La
ruine les menace.

La situation est déplorable et la crise in-
tense. 11 est temps de prendre des mesures,
de relever, par exemple, les droits de doua-
ne sur les soies grèges, pour payer des pri-
mes aux éleveurs de vers à soie. (Très
bien, très bien sur divers bancs).

M. André Lebon, ministre du commerce,
dit que la loi de 1892 constitue un véritable
contrat entre l'Etat et les (dateurs. Ce con-
trat, nous ne pouvons pas le rompre.

Les (dateurs ont transformé leur' outilla-
ge, nous devons continuer à leur payer des
primes. (Très bien.)

11 s'est produit des abus. Certains (da-
teurs emploient des cocons étrangers sur
lesquels ils touchent des primes. Nous au-
rons à déterminer la quantité de cocons
étrangers employés. (Très bien! Très bien')

L'orateur déclare accepter l'amendement
de M. de la Batut, qui propose une réduc-
tion de mille francs comme invitation à re-
chercher les fraudes, mais repousse l'amen-
dement Crémieux.

M. Crémieux retire sa motion.
M. de Rame! demande que les cocons

français seuls bénéficient des primes.
M. Dindeau appuie ces observations.
M. Fougeirol demande le maintien du

statu quo pour la filature et prétend que
lorsque la protection est de 40 fr. pour les
(dateurs français, elle est de 80 pour les
Japonais, par suite de la valeur relative de
l'or et de l'argent.

M. de Ramel propose une motion invi-
tant le_ gouvernement à réunir les éléments
statistiques nécessaires pour appliquer
jilus justement la loi do 1892. (Très bienl
Très bien !)

MM. Faure et Crémieux se rallient à

celte motion.
r
 L'amendement de M. de la Batut est
adopté.

La motion de M. de Ramel, acceptée par
le gouvernement, est adoptée.

M; Dejeante demande l'adoption du cha-
pitre 10 du budget de l'agriculture (primes
à la sériciculture) qui avait été réserve'.

Ce chapitre cet adopté.
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mi DES DERNIERS CHAPITRES

nt& chapitres 35 à 4° du budget du com-
merce sont adoptés. •.,*

Sri, 'Humberi, sur le chapitre 4i (Exposi-
tion universelle de 1900) demande une aug-
mentation de cent mille francs.

L'amendement est adopté.
Les derniers chapitres du budget du

commerce et. ceux qui sont relatifs à l'Ecole
centrale" sont adoptés.

LES POSTES ET TÉLÉGBAPHES

L'ordre du jour appelle la discussiou du
budget des Postes et Télégraphes. _

M. Groussîer constate que depuis quel-
ques années 40 millions ont été consacrés
à l'amélioration des services publics et
10 millions seulement à l'amélioration de
la situation des employés.

L'orateur réclame pour les employés des
postes et télégraphes une diminution de la
durée de la journée dé Iravail, un jour de
repos par semaine, l'augmentation des pe-
tits? traitements, et la limitation de la fémi-
nisation des bureaux. . -,

M.- Chauvin critique l'organisation des
service postaux. Il demande que les salai-
res des (acteurs ruraux soient fixés uniler-

mément.
La suite de la discussion est renvoyée a

demain.
La séance est levée A 6 heures 5o.

PHYSIONOMIE DE LA SÉANCE

(De notre rédacteur spécial)

Paris, 7 février.

Encore une journée calme, encore

une séance dépourvue d'incidents, séance

dont la tranquillité profonde rend pas-

sablement ingrate la tâche des malheu-

reux chroniqueurs parlementaires, char-

gés comme nous d'en esquisser la phy-

sionomie. Pas d'interruptions caracté-

ristiques, pas le plus léger mouvement

de séance à signaler, pas le plus menu

fait pouvant fournir matières à commen-

taires, rien que des discours et des scru-

tins.
Les députés laissent parler les ora-

teurs, mais se gardent bien de les écou-

ter. On potine, on bavarde, on cause de
ses petites affaires, et c'est en vain que
le président réclame le silence, il a beau

agiter Sa sonnette, multiplier les « chut 1 »

et les gestes désespérés , impossible

d'empêcher les langues de parler,

Après avoir lutté longtemps, M. Bris-

son se rend compte de l'inanité do ses

efforts, et, se laissant tomber sur son

fauteuil d'un air navré, il prend le sage

parti de laisser faire;
C'est encore le budget du commerce,

abordé hier à la nuit close, qui se trouve

sur le tapis ; un lapin à qui comprendra

pourquoi les socialistes sont venus ré-

clamer la suppression des médailles

d'honneur décernées aux vieux ouvriers!

Ils ont été, il est vrai, battus à plates

coutures, mais ils n'en ont pas moins

essayé d'enlever aux vaillants travail-

leurs, le modeste bout de ruban destiné

à récompenser toute une vie de labeurs.

jSa dehors de cette discussion sur les

médailles ouvrières, le débat plus im-

portant a été celui qui a été soulevé à

propos des primes à la filature des soies

et à la sériciculture. Les représentants

des régions intéressées, sont venus tour

à tour, plaider la cause des éleveurs

français et finalement on a voté une mo-

tion de M. de Ramel, que le ministre

s'était du reste empressé d'accepter.

Lé budget du commerce terminé, on a

entamé les postes et télégraphes. Deux

discours de discussion générale ont été

prononcés, l'un par M. Groussier, la

Elus belle barbe socialiste de la Gham-

r&, l'autre par l'ex-coiffeur Chauvin et,

conformant au vœu unanime, le prési-

dent a prononcé la formule sacramen-

telle : « La suite à demain. »

C'est sans doute au début de celte

séance de demain que sera discuté le

projet de résolution de la commission

du travail relative à l'enquête sur la ca-

tastrophe de Montceau. P.
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U fêtard de la « Gascogne »

Paris, 7 février

Le grand transatlantique la Gascogne*
paquebot de 9.000 chevaux, jaugeant 7.630
tonneaux, capitaine Deloncle, a quitté le .
Havre le 26 janvier dernier, à neuf heures
du matin, avec de nombreux passagers, à
destination de New-York, où il aurait dû
arriver normalement le 3 ou le 4 février.

Or les dépêches de New-York signalent
que la Gascogne est toujours attendue dans
ce port. Aussi l'inquiétude est vive et s'ac-
croît d'heure en heure,

"A la Compagnie transatlantique, un ins-
pecteur se lient en permanence, attendant
les nouvelles qui n'arrivent pas.

Le conseil d'administration s'est réuni
Mer ; il s'est occupé de la question du na-
vire en détresse

A Paris, l'émotion est grande. Au siège
de la Compagnie, de nombreux parents et
amis des passagers se sont présentés toute
la soirée pour demander des renseigne-
ments.

On leur répond qu'il n'y a pas encore de
raisons sérieuses de s'alarmer.

On espère que le retard doit être simple-
ment attribué à un accident de machine, et,
dans ce cas, il y a à bord de La Gascogne
un outillage qui permet d'effectuer en cours
de route une réparation de cette nature.

Il se peut aussi que La Gascogne ait dû,
pour éviter des banquises assez fréquentes
dans l'Atlantique à celte époque de l'année,
se détourner de sa route normale. Et c'est
à cette cause qu'il faudrait attribuer le re-
tard signalé.

Qnoi qu'il en soit l'anxiété est vive et
d'autant plus justiciable que de récentes
catastrophes autorisent les suppositions les
plus pessimistes.

Sans parler de l'épouvantable collision
de l'Elbe, qui a causé la mort de plus de
3oo passagers, on signale aujourd'hui la
•perte de deux autres navires, il paraît cer-
tain que le steamer italien Napoli s'est
perdu corps et biens dans la mer du Nord.

D'autre part, le vapeur hambourgeois
Milos a fait naufrage dans l'Atlantique
avec son équipage composé de cinquante-
trois hommes .

Espérons que, plus heureux, les passa-
gers de la Gascogne en seront quittes pour
un simple retard et que la dépêche si im-
patiemment attendue ne tardera pas à ras-'
surer leurs familles.

RENSEIGNEMENTS COMPLÉMENTAIRES
Les passagers de la Gascogne sont au

nombre de 161, savoir 42 passagers de ca-
bine, en majorité Américains, et 119 de 3e

classe, preque tous émigrants italiens.
Outre le capitaine Deloncle, lieutenant de

vaisseau, l'ôtat-major comprend : un se-
cond capitaine, trois lieutenants, un com-
anissaire, un sous-commissaire, un méde-
cin et quatre chefs mécaniciens.

Legfôpsoaaei du bord; matelots, inêeaai- I

ciens, chauffeurs, cuisiniers, domestiques,
etc., se compose d'enviçon 3oo personnes."

Tout compris, c'est donc près de 5oo;
existences qui sont en jeu.

Paris, 6 heures soir.

La Gascogne n'est pas encore arrivée àî

New- York.

La Compagnie transatlantique communi-
que la note suivante :

Bien qu'aucune dépêche ne soit encore
parvenue à la Compagnie, an sujet de la
Gascogne, rien ne fait prévoir un sinistré.

Le retard, qui, dit reste, a eu des précé-
dents, est vraisemblablement dû à une ava-
rie de machine ou à des gros temps.

D'autres paquebots, également attendus à
New-York depuis plusieurs jours, ne sont
pas encore signalés. De ce nombre est le
Teutonic, de la Compagnie de White-Star.

'mMmmWuAmi H
Paris, 7 février;

Une correspondance adressée au Matin,
résume ainsi une conversation que l'empe-
reur d'Allemagne aurait eue ces jours der-
niers avec une personne de son entourage,
au sujet de là crise présidentielle de

France :

J'estime, a dit Guillaume II, que l'ordre par-
fait, la tranquillité absolue dans lesquels s'est
effectuée la transmission des pouvoirs prési-
dentiels est un spectacle curieux, qui peut et
doit fournir matière à nos méditations. Nous
trouvons-nous en présence d'un rouage cons-
titutionnel extrêmement perfectionné ? ou
n'assistons-nous pas plutôt à une modification
profonde des mœurs publiques chez une na-
tion qui naguère passait pour manquer encore
de maturité politique? Je l'ignore. Au fond,
cela importe peu, car, quel que soit le champ
où a pu s'accomplir le progrès, le progrès
existe

Pour nous, nous éprouvions de la satisfac-
tion à voir en France, à la tète de l'Etat, un
homme réputé sage, qui, par tout ce qu'on
croyait savoir de lui, inspirait ù tout le rconde
une entière confiance. Or, cette satisfaction,
nous avons des raisons sérieuses de continuer
à la ressentir sous son successeur.

Autant que l'ancien, le nouveau président de
la République constitue, à mes yeux, une ga-
rantie d'ordre et de paix, d'ordre intérieur et
de paix internationale. Et ceci a une impor-
tance capitale.

J'estime que la guerre serait le plus grand
des maux, et, en ce qui me concerne, je m'effor-
cerai toujours, autant que cela sera en mon
pouvoir, d'en conjurer le périt.

C'est vous dire qu'il m'est particulièrement
agréable de penser qu'il y a, en France, un
chef d'Etat à la fois modéré et énergique, par-
tageant, lui aussi, les tendances d'apaisement
qui dominent à l'heure présente, et bien ré-
solu à. gouverner la France dans un sage
esprit de conservation politique et sociale,
sans lequel il n'y a pour les nations que trou-
bles, bouleversements et ruines

En attendant, a ajouté l'empereur Guil-
laume, que l'on trouve une solution au pro-
blème clés armements excessifs, j'aime à
croire qu'il y a un moyen de créer entre des
peuples voisins, de civilisation identique,
d'esprit publie similaire, un état de choses
favorable au développement continu de re-
lations meilleures, pouvant, au cours des
ans, se tranformer en une amitié durable.
Sans doute, ce ne sera pas l'œuvre d'un jour,
mais tout a un commencement. Faisons au-
jourd'hui le peu que nous permettent les cir-
constances, demain nous ferons plus et mieux,
L'essentiel, c'est de ne pas perdre courage.

—, 'iimii -'n^AMUiii'ii'.

Paris, 7 février.

UNE PROCLAMATION. DE M REINE
La reine de Madagascar vient de lancer

une proclamation dont voici le texte :

Voici ce que je dis :
Le peuple est bien déci !é à ne pas céder à !a

France une parccllede notre territoire et cela
sous aucun prétexte. Le peuple se battra jus-
qu'à ce que Madagascar no contienne plus un
soldat français, it se battra l'hiver, il se battra
l'automne, il se battra l'été.

Vous savez que pendant l'été les soldats qui
viennent de Tananarive prennent la (ièvre,
faites tout votre possible pour attirer à vous
les gens de la côte, nous les lancerons contre
les Français pendant la mauvaise saison. Si
vous har etez les Français pendant l'été, iis
prendront la lièvre et on pourra lés battre fa-
cilement.

Vous- connaissez la ruse des blancs, faites en
sorte que notre peuple ne se rapproche point
d'eux, car si les gens de-la côte et les Mozam-
biques faisaient cause commune avec les Fran-
çais, nous serions bien embarrassés. Il ne faut
pas qu'ils puissent se procurer des vivres chez
nous, tâchez de les retenir dans un cercle très
resserré, pour que le peuple ne puisse pas ve-
nir en nombre chez eux. Faites tout votre pos-
sible pour amener mon peuple à haïr ces
Français qui nous ont donné la guerre.

SECOURS AUX BLESSÉS

Le conseil central de la Société française
de secours aux blessés militaires vient, de
voter, en vue des blessés de l'expédition
de Madagascar, une première somme de
25.000 francs.

LE LIEUTENANT SIMON

Le lieutenant de vaisseau Simon, de
l'état major particulier du ministre de la
marine, est délégué pour remplir les fonc-
tions d'officier d'ordonnance du général
Duchesne, commandant le corps expédi-
tionnaire de Madagascar.

lî^FOBJffATÏONS
Paris, 7 février.

Convocation d'électeurs sénatoriaux

Sont convoqués pour le 24 mars, à l'effet
de procéder au remplacement :

i° De M. Griffe, décédé, les électeurs sé-
natoriaux de l'Hérault;

20 De M. Decroix, décédé, les électeurs
sénatoriaux de la Loire-Inférieure;

3° De M. Le Monnier, décédé, les élec-
teurs sénatoriaux de la Sarthe.

Les conseils municipaux de ces trois dé-
partements s 3 réuniront le 17 février pour
désigner leurs délégués sénatoriaux.

Le successeur de M. die Lamessan
D'après le XIX" Siècle, qui no reproduit

du reste cette information que sous toutes
réserves, le bruit a couru que M. Rousseau
récemment nommé gouverneur général de
l'Indo-Chine, n'irait pas prendre possession
de son poste et que son successeur serait
désigné. Ce serait, disait notre confrère,
M. René Millet, actuellement résident géné-
ral à Tunis, ou M. Rivaud, préfet du
Rhône.

Un démenti officiel a été donné ce soir à
l'information du A7A"e S:ècle.

L'empereur d'Autriche en Frabce
L'arrivée de l'empereur et de l'impératrice

d'Autriche au cap Martin est retardée jus-
qu'au i3 février. Les souverains y resteront
une douzaine de jours.

M. et Mm° Gladstone, venant de Cannes,
arriveront lundi au cap Martin pour y
passer huit jours.

M. Ressmann
M . Félix Faure a signé un décret confé-

rant la grand'eroix de la Légion d'honneur
à M, Ressmann, ancien ambassadeur d'Ita-
lie à Paris.

M. Félix Faure au Vaf-de-Grâca
Le président de la République a visité

dans la matinée l'hôpital militaire du Val-
de-Gràcc 11 a parcouru les salles des ma-
lades et des blessés, ainsi que les salles
consacrées aux affections contagieuses .

Le président a félicité le personnel mé- 1

dical et hospitalier et les sœurs de leur
dévouement, et il ff laissé quatre cents
francs pour améliorer l'ordinaire des ma-

lades. ^ • 

â LïûiBpiÂicÂKi
Paris, 7. février.

Aujourd'hui a eu lieu à l'Académie fran-
çaise la réception de M. Albert Sorel, élu
en remplacement de M. Taihei-

Discours de M. Albert Sorel
Dans son discour, M. Albert Sorel a re-

tracé-la-; carrière de l'illustre historien, cri-
tique et philosophe. Citons ce passage où
M. Sorel décrit la méthode de l'aine :

Il accumule, il triture, il dissout les faits ré-
coltés et les notions acquises , il laisse !a dis-
solution déposer, se clarifier, se prendre' et
s'accroître en structures précises et rigides,
selon une loi d'afiinité qui est la loi même de
son intelligence.

Sa pensée se -forme comme se forme le cris-
tal, et ce cristal est diaphane; merveilleuse-
ment doux aux surfaces, glissant et résistant
à qui veut .l'entamer, froid à qui le touche,
perçant en ses pointes, coupant en ses angles,
mais nettement, sans déchirure ni plaie enve-
nimée.

Si la lumïèrs tombe sur les arêtes, elle s'y
disperse en gerbes irisées ; si elle traverse ses
prismes, elle se répand en nappes splendUlcs
do couleurs.

'faine est un savant qui voit la nature avec
les yeux d'un peintre, un dialecticien qui écrit
comme un poète.

M. le duc de Broglie a répondu à M. Sorel
par le fort beau discours qu'il est difficile
d'analyser, mais dont le passage le plus re-

• marquable est un parallèle établi entre la
France de 1792, repoussant l'invasion, et
celle de 1870, succombant sous le nombre.
Ce parallèle se termine par ces mots :

La génération qui va disparaître tiendra sa
place dans l'histoire à côté de celle qui l'a pré-
cédée, et si l'orateur grec a pu jurer par la
mémoire des combattants de Platée et de Ma-
rathon, qu'Athènes n'avait pas failli à Chéro-
née, nous aussi, nous pouvons dire que les
morts do .Temmapes et de Fleurus ont reconnu
leurs héritiers dans les héros tombés à Loigny
et à Champigny.

Ces deux discours ont été très applau-
dis.

1 mu  rtjft— ' ' "

UN SGÂftDALE ÂVOETË
(De notre rédacteur spécial)

Parisî 7 février.

Un journal qui a la spécialité de publier
avec de gros litres faits pour tirer l'œil, un
scandale par jour annonce aujourd'hui :
« Un Panama dans la magistrature ».

Dés numéros de ce journal étaient colpor-
tés celte après-midi dans les couloirs du
Palais-Bourbon, mais contrairement à l'at-
tente des promoteurs de. cette affaire, ils
n'ont rencontré que l'indifférence générale.
On commence à être blasé.

En réalité, ce prétendu Panama dans la
magistrature, a encore pour auteur M. An-
drieux, qui fut un des acteurs du premier
Panama, et réussit à occuper si longtemps
l'attention publique avec sa fameuse liste
de députés achetés et son X . . . ' mysté-
rieux.

M. Andrièux ne pouvant plus prendre la
parole à la tribune, a choisi la huitième
chambre correctionnelle, où il avait convié,
par un rendez-vous mystérieux, le ban et
i'arrière-ban des chroniqueurs judiciaires ;
« Venez- leur avait-il dit, dans le tuyau de
l'oreille, tel jour, à telle heure, à la hui-
tième chambre où je plaide dans l'affaire
Schwob. Je dirai des choses intéres-
santes. »

Hélas! à l'audience indiquée, M. Andrièux
ne put prendre la parole et les chroni-
queurs en furent pour leur dérangement.

Avant-hier, l'ancien député du Rhône a

essavé de parier et de lire des documents
étrangers à son affaire, mais le président

lui a imposé silence.
11 s'en vante aujourd'hui, en communi-

quant au journal en question, plusieurs
lettres de M. Isaïe Levaillant, ancien direc-
teur de là sûreté générale, actuellement
trésorier-payeur général à Saint-Etienne,
recommandant un magistrat pour la Légion
d'honneur ou pour un poste important. Ni
la Légion d'honneur, ni le poste ne furent
accordés.

Il y a aussi une lettre où M. Isaïe Levail-
lant promet sa recommandation auprès
d'un juge de paix.

Et voilà comment on crée « un Panama
dans la magistrature » ! Et on parle de ré-
vélations extraordinaires !!!

_, P.
-'""-" ... . - 1 1 1 min— JfcM.->i«^ES33gBBa»"— 1 " '

Motwelles Militaires
DESTRUCTION DES VOIES FORÉES

T>s régiments de cavalerie viennent de
recevoir une nouvelle instruction résumant
les modifications apportées au service en
campe- gne et relatives à l'usage du pétard
dans la cavalerie et à son emploi.

I,c pétard est constitué par une boîte en
laiton contenant i35 grammes de mélinite.
L'explosion est provoquée par un détona-
teur en laiton contenant un gramme et
demi de fulminate de mercure, dont on dé-
termine l'inflammation au moyen de cor-
deau Bickford. Le feu est communiqué au
cordeau par un allumeur Ruggieri. capsule
en cuivre renfermant un peu de poudre
lassée et une petite mèche qui fait saillie
extérieurement. Il est recommandé de char-
ger de la mise du feu un homme de sang-
froid, qui doit l'effectuer sans hâte.

Les cavaliers se servent de cet engin
pour la mise hors de service des voies fer
rées, pour la destruction des réservoirs
d'eau, des locomotives et tenders, des murs
des poteaux télégraphiques, des palissa-
des, des grilles en fer et des portes, pour
la rupture des ponts, etc., etc.

Pour enseigner à la troupe les procédés
de destruction qu'elle doit employer en
campagne, les régiments de cavalerie sont
munis en temps de paix,» d'un matériel ;
d'instruction qui se subdivise en matériel
de quartier et en matériel de terrain de ma-
nœuvre. Le premier est installé dans l'une
des cours du quartier occupé par chaque
régiment ; le second, qui n'est utilisé que
sur une autorisation spéciale du ministre
de la guerre, comporte 100 pétards et au-
tant de détonateurs.

Les rails, coussinets, et en général le ma-
tériel de chemin de fer,sont achetés, par les
conseils d'administration, aux compagnies
qui les cèdent au prix de 100 à, 110 francs la
tonne et qui reprennent au même prix les
débris de fer après les expériences de rup-
ture.

NOTBE ARTILLERIE

La direction de la fonderie de canons de
Bourges a signifié à son personnel que l'é-
tablissement chômerait une demi-journée
par semaine à dater de samedi.

Ce chômage partiel est dû au manque de
commandes. La fonderie croyait pouvoir
entreprendre, au commencement do l'an-
née, la fabrication du nouveau canon de
.campagne, mais les essais des différentes
pièces envoyées au polygone no sont pas
encore terminés, et le comité d'artillerie n'a
pas encore arrêté son choix.

LES SOLDATS ftUX CHAHPS

En raison des nécessités particulières de
l'instruction et des soins à donner aux che-
vaux, «ne ancienne décision stipule que
ïes cavaliers et les caaoaaiers m pour-

ront, en aucun cas, ôtre employés aux
1 champs.

Ces dispositions ne sont plus, en réalité,
applicables, et les besoins de l'agriculture
exigent que l'armée lui prête un concours
aussi large que possible.

Un décret du président de la République
vient d'accorder aux chefs de corps des
troupes de cavalerie et d'artillerie toute la-
titude d'apprécier si les besoins du service
leur permettent ou non de satisfaire aux
demandes de travailleurs agricoles qui leur
seront adressées» 

 "——ffgft. -

NOUVELLES MARITIMES

LA.-DÉFENSE MILE

Une expérience intéressante, qui avait
été ordonnée par M. Félix Faure, quand il
dirigeait le département de la marine, vient
de réussir dans le secteur de la défense du
littoral Nord.

Le torpilleur yb, du poste de Dunkcr- .
que, s'est rendu de ce port à Gravelines, !
par le canal de Bourbourg. Il put remonter j
ce petit fleuve jusqu'au West et gagner
Calais par le canal, luttant avantageuse-
ment contre les glaces.

Cette tentative a prouvé qu'en temps de
guerre les défenses mobiles de Dunkerque
et de Calais, dont le rôle serait considéra-
ble, pourront s'aider mutuellement hors la
vue d'une escadre ennemie croisant devant
notre littoral-.

 ;— iiiiii«ii@smi»i' " ' ' 'TT~

A L'ÊTBAIGËR
LES SCANDALES ITALIENS

Rome, y février. — On dément, de source
officieuse, qu'une citation ait été nolifiée à.
M. Giolilti, par voie diplomatique. On croit

que plusieurs mandats de comparution se-
ront prochainement lancés, et l'on ajoute
que si, comme on en est assuré, M. Giolitti
ne se présente pas devant la justice avant
les élections générales, les mandats de com-
parution seront transformés en mandats
d'arrêt.

EXPULSION DE JOURNALISTES '
Berlin, y février. — La Dantziger-Zei- ;

tung assure que l'expulsion de plusieurs j
journalistes étrangers qui ont manqué de
respect à l'empereur -est imminente.

L'ESPÛSSGNNEUSE D'ANVERS
Bruxelles, y février. — Dans une lettre à j

VEtoile belge, Mme Jonianx dit que l'êmo- ;

"tion et la stupeur l'ont empêchée, samedi,
de dire à la cour d'assises qu'elle n'est pas
coupable et que jamais plus épouvantable
'erreur judiciaire n'a été commise» La fata-
lité, qui a voulu que trois décès se produi-

; sissent chez elle, lui fait aujourd'hui, mal- ]
gré son innocence, porter ia livrée'e de la ;
honte.

LASSISÈRE EN ITALIE
Rome, j février. — A Vicovaro:} . les ci-

toyens se sont révoltés, et des groupes
nombreux demandent du pain. A Sambuci,
des familles entières meurent de faim et
de froid.

En Sicile, la situation est aussi pénible,
et à Realmonte, province de Girgenli, de
véritables émeutes ont eu lieu, auxquelles
participaient les femmes et les enfants. Les
manifestants sont rentrés dans le calme,
sur la promesse que des secours leur se-
raient distribués.

ABDICATION D'UNE REINE
Honolalu, y février. — La reine Liliao-

kalani a abdiqué le 27 janvier en faveur
de la République.

Les îles Taïti sont, on le sait, sous le
protectorat français.

. «^ : .

ÉCHOS ET NOUVELLES .
les Etudiants de Paris

Une manifestation des étudiants indé-
pendants a eu lieu dans l'après-midi contre
l'Association des étudiants. Les dissidents,
au nombre de cinq cents, se sont dirigés
rue Champollion, au siège de l'Association,
mais les agents intervinrent et barrèrent la
rue.

Les manifestants réussirent à s'échapper
par divers passages, reliant la rue de la
Sorbonne à la- rue Champollion; ils furent
dispersés à nouveau.

Trois arrestations ont été opérées.

Emploi da Phonographe en Justice"

il vient de se dérouler, à Londres, un
petit procès d'où ressort la preuve que, en-
tre autres bienfaits, la science peut nous
procurer celui d'abréger les lenteurs de la
Justice et de simplifier ses rouages.

Les habitants d'une maison se plaignaient
du bruit et du tremblement continu que
leur valait le voisinage d'un atelier d'impri-
merie.

Au lieu de faire faire des constatations,
de provoquer des enquêtes et de mettre
en mouvement des témoins, leur conseil
installa, aux divers étages de l'imprimerie,
plusieurs phonographes qui enregistrèrent
iidèlcment les trépidations bruyantes des
presses, l'on n'eut plus ensuite qu'à présen-
ter les appareils au tribunal, et sa cons-
cience fut éclairée sans qu'il pût garder
l'ombre d'un doute sur l'impartialité d'un
tel témoignage;

N'y aurait-il pas là un moyen de procé-
dure à la fois ingénieux et pratique, dont
l'application devrait être, autant que pos-
sible, généralisée dans l'avenir ?

les chamois

Tartarin avait positivement tort quand
il soutenait qu'il n'y avait plus de chamois
en Suisse. Il n'y en a peut-être qu'un dans
l'Oberland, bien apprivoisé et buvant du
vin chaud, mais, dans le canton des Gri-
sons, les chamois se promènent nombreux
dans les montagnes.

Le département fédéral de l'industrie et
de l'agriculture a fait procéder à l'inspec-
tion des districts du canton pour constater
la plus ou moins grande abondance des
divers gibiers.

Or, l'inspecteur, M. H. Vernet, a rencon-
tré, le premier jour de sa tournée, 3i cha-
mois, dont C jeunes; le lendemain, par un
temps affreux, il en aperçut plusieurs ban-
des, l'une de 7, l'autre de 12, une troisième
de 11, puis, enfin, deux autres de 14 et de
8. Et ce n'étaient pas les mêmes. Le résul-
tat du relevé de la journée donne 54 cha-
mois. La troisième excursion fut encore
plus favorable : M. Vernet compta 104 cha-
mois, dont un troupeau de 42 têtes. Les
jeunes forment partout le tiers environ du
contingent.

Les chamois ne sont donc pas morts. Et
l'espèce n'est pas sur le point de dispa-
raître.

les escrocs du grand monde

Deux femmes appartenant au monde de
la g alanterie, présentaient hier, au guichet
de la Banque de France, un chèque, au
nom d'un officier ministériel qui a un
compte-courant. .Quelques instants après,
un autre chèque semblable était présenté.
Les employés, mis en éveil, constatèrent
que le premier chèque était faux.

Les denx femmes, arrêtées, déclarèrent
tenir le chèque d'un jeune homme dont
elles donnèrent le nom. Il appartient à une
bonne famille qui désintéressera l'officier mi-
nistériel, il est probable gue l'affaire
n'aura pas d« suite.

les siHes du tirage m Mtt

tJne bagarre sanglante s'est produite
citez un marchand de vins d'ivry, nomme
©esjardins. Sept ou huit jeunes gens qui
consommaient — c'était le îour du tirage
au sort •— se prenaient de querelle avec le
patron de l'établissement et,- après avoir
cassé glaces et verreries, se jetaient sur le
débitant et sa femme qu'ils frappèrent à
coups de bouteilles. Un agent delà sûreté
qui se trouvait là et voulait s'interposer
fut également frappé parles trop irascibles
consommateurs.

Il lira alors trois coups de revolver en
l'air, tandis que Desjardins tirait également
sur ses agresseurs, mais sans les atteindre.
L'agent èourut alors à la gendarmerie et

vint avec du renfort.
Quatre conscrits ont été arrêtés.-

la 'faille des Arbres Fruitiers

Habituellement, on procède à la taille
des arbres fruitiers pendant le mois de fé-
vrier ; niais, par ta température rigoureuse
que nous" subissons, "les professeurs d'arbo-
riculture déclarent qu'il faut attendre et se
borner, si cela semble nécessaire, à tailler
les pommiers et les poiriers.

La taille des autres arbres une fois opé- j
rée après le dégel, on pourra pratiquer avec
la fourche à dents plates, sans attendre le :
mois de mars, le labour de printemps de
tout jardin fruitier.

• " Vers la (in de février, il conviendra de
monter les serres volnatcs pour «forcer»
les pêchers, la vigne et les arbustes en
pots. .  ^ ,

Un navire échoué

On mande de Tunis que malgré les efforts
de VIlirondelle et d'un remorqueur italien,
le navire le Kabyle, dont nous avons annon-
cé l'échouage, n'a encore pu se dégager et
reste toujours échoué sur son banc de sa- i
ble. La situation du bâtiment serait très :
critique si les vents passaient à l'est, mais |
ils continuent heureusement de souffler de '
la terre.

On attend aujourd'hui le vapeur Rhône, '
envoyé de Marseille au secours du Kabyle. '

TOUMABBÊHAÎTBE CHAWTEU a ;
Paris, 7 février. '

Marius Tournadre, dont les excentricités I
révolutionnaires ne se comptent plus, com-
paraissait — une fois de plus — hier de- i
vant la neuvième chambre. Ce n'était pas,
comme à l'ordinaire, pour s'être octroyé un j
petit voyage illégalement gratuit en chemin
de fer, mais bien sous la prévention de
chantage. Il écrivit dernièrement à M. Ruel,
à propos des élections législatives de i8o,3,
auxquelles le propriétaire du grand bazar j
de l'ilôtel-de-Ville, conseiller municipal de |
Paris- l'avait pour concurrent en même
temps que M. Chassaing, une lettre où il
disait à peu près ceci : « Vous m'avez pro-
mis 2.5oo* francs pour ne pas tenir une réu-
nion à votre bazar et pour éreinter M.
Chassaing, j'ai reçu 200 francs, j'attends le
reste ; si vous ne me le donnez pas, vous
assez ce qu'il me reste à faire. »

M. Ruel- n'ayant pas donné signe de vie,
Tournadre fit paraître un journal intitulé :
Le Chantage, dans lequel il insérait le nom
de M. Rùel au nombre des gens «à faire
chanter » et parmi lesquels figuraient MM.
Georges Oh net et M. Lépinc !

Le propriétaire du Bazar do l'Iïôtcl-dc-
Ville perdit patience et porta plainte.

Tournadre fut arrêté.
A l'audience, il maintient que des accords

sont intervenus entre M. Ruel et lui au
sujet de la campagne électorale et que s'il
a écrit. : « Vous savez ce qui me reste à
faire » cela signifiait simplement qu'il était
résolu à recourir à des poursuites judiciai-
res pour se iaire payer.

il est bon d'ajouter que Tournadre n'a
nullement» éreinté »M. Chassaing.

« Je le considérais, a-t-il dit, comme le
moins mauvais candidat parmi les mau-
vais, je m'étais Contenté de préparer une
affiche de diffamation fantaisiste qui m'a
été payée 5oo frutics. »

Le tribunal a remis l'affaire à huitaine
pour permettre de citer M. Ruel qui n'était
pas venu à l'audience.

C'est Me Andrièux qui s'est chargé de la
défense de Tournadre.

Paris, 7 février

Le commissaire de police de Puteaux re-
cevait hier, la visite d'un M. Boullé, habi-
tant à Paris, qui venait le prévenir qu'il
avait reçu une lettre de son frère, Pierre
Boulle, jardinier, demeurant 4i, rue de la
République, dans laquelle il lui annonçait
qu'il allait se suicider, ainsi que sa femme.

Ce suicide étonnait d'autant plus M.
Bouille que son frère, bien qu'ayant perdu
des sommes importantes dans le Panama,
possédait encore des économies .

Le magistrat, accompagné d'un médecin
et d'un serrurier, se rendit en hâté rue do la
République ; il dut faire forcer la porte.

Dans la cuisine, on trouva étendus sur le
carreau, côte à côte, les deux époux morts
asphyxiés.

Le mari tenait dans ses bras un chien, la
femme serrait contre sa poitrine un chat.

Le chien, le chat et des - canards avaient
succombé également à l'asphyxie.

Dans une lettre, Içs désespérés disaient
qu'ils se donnaient la mort parce que les
affaires n'allaient plus et qu'ils avaient vou-
lu emmener avec eux les bêtes qu'ils avaient
aimées, dans la crainte de les savoir mal-
heureuses.

***

M. Georges Giraud, banquier, rue d'Uzès,
s'est suicidé dans les conditions suivan-
tes :

Ce matin, Un employé pénétrant dans son
cabinet, le trouva étendu à terre, ne don-
nant plus signe dévie et portant dans la
région temporale une blessure causée par
une balle de revolver.

L'arme gisait aux pieds de M. Georges
Giraud.

Le commissaire de policé du quartier a
ouvert immédiatement une enquête.

lies scellés ont été apposés sur les papiers
et la correspondance du défunt.

M. Giraud était chevalier de la Légion
d'honneur et ses affaires paraissaient assez
prospères.

Dreux, 7 février.

Deux rentiers de Marchezais, M. et Mme
Girard, se sont suicidés l'autre nuit.

Sur une table, dans leiir chambre, était
déposé le linge dans lequel ils désiraient
être ensevelis, le portrait d'un enfant mort
il y a sept ans à l'âge de seize ans, divers
petits objets lui appartenant qui devront
être mis dans leur cercueil, une lettre pour
leur notaire, contenant des instructions
pour leurs funérailles, et un autre pli dans
lequel était leur testament.

Sur une autre table, se trouvait une
feuille de papier où en quelques mots ils
adressaient leurs adieux à leur famille.
Tout étaitécritd'unemain ferme et assurée.

Leurs dernières volontés ainsi expri-
mées, ils s'enfermèrent dans leur chambre
et allumèrent quatre réchauds remplis de j
charbon de bois ; mais, pendant que l'as- j
phyxie commençait à se faire sentir, M. I
Girard se leva et ouvrit la fenêtre. Pris de f
faiblesse, il tomba près du lit pour ne plus I
se relever. i

A ce moment, Mme Girard a dû chercher I
son mari car son corps, était déplacé du I
coté où elle le savait Couché. I

Là Seine est prise depuis celft ̂ 3!^

Berlin 3 f..v •

Par suite des grands froids dtfîfc • '
ci, les forts de Dantzig, d e K,*„ ir 1J

<mr8
Memel sont fermés à la naviga& be''S et

Le port neufd'Ahrwasser est enèo,-„
vert aux navires, mais ceux-ci n» 0lv

viennent qu'en se faisant, remorauL ï>af'
'des Vapeurs qui brisent lés Klaee« a P |l<
eux. b tes

 «evain

Vienne, 7 révi,;

G
Les tourmentes de neige contint ;

La circulation des trains est intermm»
ou rendue excessivement difficile. Paa

Anveï*. 2 février
L Escaut est. fermée 'à. la navHjmjn ' »

voile et à vapeur. B^u«m $

A partir d Austruweel, on peut tnm .
1 Escaut d'une rive à l'autre, sur la X«a

 A neuf heures du matin le thèrifto'mfi
marquait quinze degrés au-dessous T
zéro.  •  .  «•> de

Un bateau de passage est bloque au À
lieu de l'Escaut depuis ce malin. l"

Le pilotage refuse des pilotés pour L
moment. . , imux »e

Depuis hier déjà plusieurs vapeurs étaiw,
pris par les glaces à Walsoorde. Le s îf
mer Norwut du service régulier S
Harwich et Anvers, parvint à briser H
glace en cet endroit, mais aujourd'hui PM!
ne sera pas possible. a
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ACTES OFFICIELS"
Services d'état-major. - M. I.emerle, eani-

taine d infanterie, stagiaire à l'état-maiôr en
gouvernement de Lyon, est mis en activité
hors cadre en remplacement du capitaine
.Kies, réintègre dans l'infanterie, et nommé à
un emploi de son grade à l'élat-maior du «on-
verneur de Lyon. oyfi

M. de la Glievardière de la Grandville eani
laine d'infanterie, .stagiaire à l'qlat-ma-ior de"
la place do Lyon, est mis en activité hors ca-
dre en remplacement du capitaine Flin-l'ev'-
ras, et nommé à un emploi de son tn-ncie à
t'éliit-major du commandant de la pïacedè
Lyon.

( M. Goj'bet, capitaine d'infanterie, stagiaire
a lelat-majoi-dela 27- division, est mis en ac-
tivité hors cadre en remplacement du capitaine
Blazer, réintégré dans l'infanterie, et nommé i
un emploi de son grade à l'étal-major de la
27- division.

—-—' a^^ew.n.n —. , , ,

Quelques journaux de Lyon ont publié
hier, sous certaines réserves, une informa-
lion sensationnelle que nous reproduisons
ci-deSsous à titre documentaire :

Une grosse nouvelle qui circule depuis quel-
ques jours avec beaucoup de persistance dans
le monde universitaire et qui fera grand bruit
dans le monde politique, si, elle se réalise,
comme on nous 1 affirme. Il serait très sérieu-
sement question, quelques-uns' même affir-
ment que la c ; ose serait absolument décidée
en haut lieu, de nommer d'ici trois ou quatre
mois. M. Gaillelon, maire de" Lyon, au poste
do recteur de l'Académie de Lyon.

Naturellement cette nomination entraînerait
la démission de M. Gaillelon de ses fondions
de maire. On y voit d'ici les conséquences et
le remue-inénage qui se ferait à l'Hôtel de
Viile. Nous voyons bien les ambitions se faire
jour, mais nous ne voyons pas bien nettement
le candidat indiqué pour recueillir une aussi
lourde succession.

En' d'autres termes et pour employer un cli-
ché un peu bien poncif, mais qui dans la cir-
constance est de la plus stricte réalité, nous
ne voyons pas bien quel est celui de ses lieu-
tenants qui pourra remplacer Alexandre. Si
notre information se vérifie, en peut s'atten-
dre à un joli potin dans le Landerneau muni-
cipal.

Bien que cette information parût peu vrai-
semblable, le Nouveau. Lyon a. envoyé un
de ses rédacteurs chez M. Gaillelon pour
en contrôler l'authenticité.

Le maire de Lyon, en ce moment très
souffrant, a quitté, depuis huit jours, soi
appartement un 0 3a du quai Saint-Antoine
et s'est installé à l'Hôtel de. Ville,- en compa«
gn :e de M me Gaillelon.

Inutile de dire que notre premier magis-
trat municipal n'a. jamais entendu parler de
cette nomination et qu'il n'a jamais sollicité

ce poste.
Il oppose à ce racontar, qu'il connaît ce-

pendant depuis plusieurs jours, les dénéga-
tions les plus formelles.

En sortant de chez M. Gailieton, notre
rédacteur s'est rendu auprès d'un person-
nage 1res au courant des choses adminis-
tratives qui a bien voulu lui dire que, en
ce qui le concerné, cela ne ltii semblait pas

admissible.
Notre honorable interlocuteur estime, de

prime abord, que les fonctions de recteur
d'académie ne sont, pas incompatibles
avec celles de Maire et il cite, à l'appui de
son dire, un certain nombre de villes dans
lesquelles les maires. appartiennent à l'ins-
truction publique, notamment Poitiers, dont
le maire était en même temps doyen de la
Faculté de droit; Aix-en-Provence, où le
doyen de ta Faculté des lettrés exerçait les
mêmes fonctions; Clermont-Forrand, etc.

D'après cet avis qui, nous le répétons,
émane d'une personne très autorisée, M.
Gailieton, nommé au poste de recteur da
cadémie, ne se verrait pas obligé de se
démettre des fonctions do maire, quil oc-
cupe depuis si longtemps.

Du reste, rien no presse en l'occurrence,
M. Charles, le recteur d'académie actuel,
-ne se retirera guère qu'à la lin de l'année,
au mois d'octobre au plus tôt et il na p»¥
encore été question de son successeur.

eOUBSE DE LYON (SOIR)
3 0/0, 103.3a; Extérieure, 76.50; Italie»

87.80; Crédit Lvonnais, 8i(>.2Î> ; Autl '
chiens, 817.50; Lombards, 240.»», rt wa

Espagne, 112.5o ; Saragosse, 170. ^^^^

Bulletin Météorologique (5 h. s°"'J

Aujourd'hui, jeudi, 8 février iSgS, ^3
jour de l'année. Soleil : lever, J »1 '
couener, 5 h. 07. Lune : premier quart»

le 3 ; pleine le 9. , , ir
Les basses pressions continuant a <>nva'

l'ouest du continent; avant-hier, M}6,"0,?/)
rasque venue de l'Océan, a traversé de iv-
à l'E. le S. de la France, amenant d a0°'
danles neiges sur son passage , elle e«»'

tuellement sur l'Italie centrale (74.°' ''rr.
Hier, une nouvelle baisse a eu lieu en

lande et une magnifique éclaircie s'est p> ̂
daite jusque sur nos régions, annonçai1'1

retour du mauvais temps . , ., eSt
Pendant la fournée d'avant-hier, « ,

tombé 0,16 centimètres de neige et lava ^
dernière nuit a été très froide \ @n ^?tt^tfB
effet, les minima suivants : Mont-* er „!,.
— i5°, Saint-Genis — zi", Parc ~~\*" \
actuelle ment on a, ûux mêmes mm>f

— ù\ — T et— 5\
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fiier, à Lyon : k.antear barométrique :
'y henïè» du soir,"75 a 0/*. iV«»e «te/mis

Uh,ïï*tm- „.'".'„ ,-'"'..'
îemiwratures extrêmes : a t ombre mini-

mnrn ,9,5. maximum — 6'"; à l'air libre
Minimum— io,5, maximum, — i°.

prévision : Temps froid, neige.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'éliage :.-

7 b.inat. midi 5 IV. soir.

 t e 6 février — -o"'3a o"'3r ; o~3o-" 
Le 7 février- • • • o"«j9 °'"^ o'"3o -

Le froid rigoureux que nous subissons a
fait congeler les rives de ,nos fleuves. ..

' tÀ Rhône a commencé à charrier .des gla-
çons en amont.de Lyon; le vieux Rliôno ou

bras de Vaulx est complètement gelé,

La neige
La neige a enfin cessé de tomber.et dès:

hier malin. la ville a repris son aspect ac-
coutumé. Dans la nr.it, la voirie avait dô-i
blayé nos principales artères, les rails de
nos' tramways avaient été nettoyés, ce qui
a permis à la Compagnie de rèpre®Mre- son
service.

Sur certaines lignes, à cause des pentes
assez rapides à gravir, les voitures sont
attelées de quatre. -ehevaux, ce qui a dû
faire supprimer la 'moitié des départs, la
Compagnie ne disposant pas d'une cava-
lerie suffisante pour parer à ce supplément'

de l'enfui*ksi

Conseil de Préfecture

M. Martin, conseiller de préfecture du
Rhône, vient d'être désigné, par décret pré-
sidentiel du 4 février, pour remplir, pen-
dant l'année i8|)5, les fonctions de vice-
président du conseil de préfecture de notre
département.

Nécrologie

On nous annonce la mort de M. Alapc-
îitc. père de M. Alapel.ile, préfet du Pas-de-
Calais et ancien secrétaire général du

ïtUôuc. „_____,__

A l'AeadômBS de msdssïno

L'Académie de médecine de Paris vient
d'élire comme correspondant, par 63 voix
sur 68 votants, noire sympathique compa-
triote M. Teissier, professeur à la Faculté
de Lyon. :

L'espunKlons dans l'armée '

A la suite de l'élection du président delà
République, toutes les punitions avaient
été levées dans l'armée active; celte me-
sure vient d'être étendue aux territoriaux
et aux réservistes, qui avaient été oubliés.

Cormes ds Lyon

Le bureau du Comice de Lyon a décide
de servir gratuitement à MM. les institu-
teurs et secrétaires do Mairie de sa circons-
cription le numéro hebdomadaire de la
'Gazette agricole.

C'est à l'école, le plus souvent; que les".,
bons élèves puisent les premiers éléments
de la science 1 de l'agriculture, et tous les
faits intéressants que MM. les instituteurs
voudraient bien adresser à la Gazette se-
iraient bien accueillis de tous.

Exposition de Bordeaux

En vue de la i3° Exposition de Bordeaux,
qui doit s'ouvrir au mois de mai prochain,
la Société Philomathique vient deremettre à
la Préfecture du Rhône les documents ci-
adrès indiqués :

Brochure illustrée. Recueils de renseigne-
ments généraux, Bulletins de demandes
d'admission, Règlement et bulletins de la
section des Beaux-Arts, Règlement et bul-
letins de la section d'ÏIorticulturee. Règle-
ment et bulletins de la section d'Enseigne-
ment, Règlement et bulletins de la section
des Sciences sociales, plan de l'Exposi-
tion.

Ces documents sont déposés au 20 bu-
reau de la i r8 division où les intéressés
pourront les consulter de 9 heures à 11 h.
et demie ie matin et de 2 h. à 4 heures le
soir, les dimanches et jours fériés excep-
tés.

FAITS DU JOOB
Tombé cte sa hauteur. — Le sieur Benoît

ï'assérieu, 58 ans, cantonnier, 44, cours Charle-
magne, est tombé hier, à une heure et demie,
dans la rue Delandine.

Bans sa chute, cet infortuné s'est fracturé la
jambe droite.

Passérieu a été conduit à l'Hôtel-Dieu.

La fats. — Un commencement d'incendie
s'est déclaré hier, à 7 heures du soir, au rez-de-
tshauss'e de l'immeuble occupé par les maga-
sins d'habillement de la Grande Maison, place
des Jacobins.

Le feu, qui avait été communiqué au plan-
cher par un calorifère, a été rapidement
éteint par les pompiers du dépôt central
accourus sous les ordres de l'adjudant Vi-
vier.

Les dégâts, couverts par une assurance,
Sont évalués ù 2.000 francs environ. . .

Bagarre. — On a conduit au poste hier soir,
vers 10 heures, les. nommés Bazin, 28 ans,
demeurant rue de la Guiilotière, 47 et Favre,
so ans, demeurant rue Casimir-Perier, 17, tous
deux garçons charbonniers, pour s'être battus
à coups de poing rue de l'Hôtel-de-Ville. Con-
travention a été dressée contré eux.

Collision da voitures.— Hier malin, à 11 heu-
res, rue la République, un camk>n,kmr<lernent
chargé et conduit par le nommé Delestrat,
demeurant cours de la Liberté, 18, a heurté un
attelage mené par M. Lavigny, demeurant,
21, rue Casimir-Perier,

Dans le choc, la- voilure de ce dernier a eu
les brancards fortement endommages. Le deux:
parties, n'ayant pu s'entendre à l'amiable, ont
été invités à porter leur différent devant un
juge de paix.

©bjst trouvé. — M. Clàudius Penet, âgé de
re ans, demeurant rue de Créqui, 28, a trouvé
tuer soir, a 4 heures, une somme de 200 fr.
en billets de banque, A l'angle de l'avenue de
oaxo et de la rue Barrême.

il a déposé sa trouvaille au commissariat de
pslue du quartier Saint-Pothin.

Acte «3a coursgo. — Hier* dans l'après-midi,
Passait devant la plate B. . ., du quai Fulchi-
^on, un bachut monté par le sieur L. ..

. L embarcation de ce dernier faisant eau et
wienaçant de couler à fond, le garçon du lavoir
se porta à son secours en lui tendant une per-

Ayant fait un faux mouvement, il tomba à
* eau et allait disparaître sous l'eau quand une
vT.* ,entes de rétablissement, M™' veuve Gi-
J5 ,» ,Ie saisit au passage et l'arracha ainsi à
"« trépas presque certain.

Contre la Grippe
, P'aPrès une série d'expériences faites par
ts principaux médecins, il est prouvé que
J lro P de Vial de Vaise guérit plus rapi-
««Hent que tous les autres lemèdes :
"«me, bronchite, catarrhe, influenza, toux

" 'f/pe, asthme, irritations de la poitrine.

n«i°ut^? les personnes qui en ont fait
"^

a
ge. I attestent et il est facile de se ren-

seigner auprès d'elles,

sût,
 t0ux les f,!lIS rebelles, datant de plu-

îri !? ann6cs et ayant résisté à tous les
fi-T,' 1 lnts ' ont été guéries en peu de iours
Kl i rop de Vial de Valse. Il suffit de
nani •

 r
 P,our s 'erl convaincre. Ne conte-

«e donup„ dC dan ge reux à la santé, il pcul
C'est à i; 3 C1'ainle, môme aux enfants.

la i„nhdi e
etrUiSant l

'hTilalion> HU'" guérit

aa nrfv ^ ouve .dans toutes les pharmacies,

«Wsôn» 1 0ls îrancs- Nous recomman-
de soi», P

 iecleui
's de toujours le deman-

"** 8es umtalioaa. f.

...-'. , > A iMgs-fsctaupt •' .-
• H nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur im produit spécial qui se recom-
mande aux personnes Sujettes aux affec-
tions des bronches et du t&rynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol Degonlet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien le
toux,' fait disparaître l'Oppression, soiilaga
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt générai :.
Ansisnne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, I ,Lyon.

GO i lui! C ÂTI0 N S DI ¥ E B SES
— Socléîé- «^'agriculture, sciences et Indus-;

. tria da Lyon. — Séance générale, ce soir 3 fé-
vrier, à 4 heures i[a. du soir, au Palais Saint-
Pierre. Ordre du jour : M. Guelpa. — Sur uni
projet d'utilisation do la grande coupole de
l'Exposition. -- Création d'un jardin d'éduca-
tion au Parc de la Têle-d'Or,

, , — Avis aux D.âfensours près les tribunaux,
— Les défenseurs et mandataires près les tri-
bunaux sont invités à se rendre à la salle des
réunions industrielles, Palais du Commen e,
samedi 9 février, à 8 h. du soir, pour assis-f
ter à une réunion générale et privée de la cor-
poration à l'effet Ôè s'entendre sur des ques-
tions profcssiô-nrieUes urgentes.

Ceux qui, pur oubli involontaire, n'auraient
pas reçu de lettres de convocation, sont priés
de la réclamer à l'entrée.

• ...— Société ds Tir da Lyon. — Les membres
de la Société sont priés d'assister aux obsèques
de M. B. Buffaud, administrateur, qui auront
lieu ce malin, à 8 heures 3j4. Le convoi partira
du domicile mortuaire, 12, quai de l'Est.

— Association des enoiena Touristes lyon-
nais et caisse da retraitas. — A l'assemblée
générale tenue le 19 -janvier, les sociétaires ont
pu so convaincre de la bonne marche de l'as-
sociation qui offre déjà à ses adhérents les avan:
tages suivants :

', i- Placement et patronage dés sociétaires sans
emploi;

2-" Réduction sur les achats personnels dans
les principales maisons ;,

3- Droit d'emporter des volumes de la biblior
thèque;

4- Jouissance pour le sociétaire et sa famille,
de toutes les soirées mensuelles et grandes
fêles organisées ;

5- Participation ù la retraite delà ctirisse na*
tionale de l'Etat ;

6- Participation à la retraité fournie par la
réserve, de l'association ; 

7> Renseignements sur les questions de droit
civil et commercial ;

8' Sous peu de temps droit au service -médi-
cal.

Conférence samedi 9 courant, à 8 h. i[2 dû
soir/au siège,' rue Plénej', par M. A. Romand,
commandant au 105" territorial. Sujet traité i
L'Education pliysique.

-<24?° Société da retraite pour la vlaîM
Issss. — Dimanche prochain, io courant; coti-
sations mensuelles au, siège de la Société, de;
10 heures à midi.

Capital au 3i janvier : 1.140.1.79 fr. 21.
Sociétaires entrés pendant le mois : 100.

. -MI.I '<$,!, —M '

Chronique. Théâtrale
.LA CLOSEBJE DES GEMÊTS

Lorsqu'on reprend une œuvrebien connue
du vieax répertoire, le but do tout directeur
devrait être, scmble-t-il, d'obtenir une in-
terprétation absolument parfaite de manière
à intéresser un public plus avide de nou-
veautés que de drames datant d'un demi-
siècle.

Il faut bien reconnaître que c'est tout le
contraire qui se produit en général, et on
obtient ainsi un résultat facile à prévoir.
Les auditeurs, mis en défiance, ne viennent
plus qu'avec hésitation aux reprises peu
importantes.

La Closerie des Genêts, de Frédéric Sou-
lié, que l'on donnait hier aux Céleslins, est
une couvre qui ne manque pas de valeur.

Avec une mise en scène soignée, avec
quelques répétitions sérieuses et en accor-
dant aux artistes le temps matériellement
nécessaire pour apprendre leurs rôles, on
pourrait espérer quelques fructueuses re-
cettes, car on attirerait le public spécial
qui s'intéresse au drame.

Malheureusement, toutes ces conditions
manquaient et la représentation d'hier s'est
ressentie de la hâte avec laquelle on a
monté la pièce de Frédéric Soulié.

Cela étant, il est bien certain que l'on
doit faire large crédit aux artistes, surme-
nés par un travail trop précipité et qui se
trouvent constamment paralysés par la né-
cessité de recourir au Souffleur.

Dans le rôle du colonel de Montéclain, M.
Paul Plan a été fort correct.

M. Mercier fait un Dominique plein de
rondeur et de bonhomie, et M. Garay rend
à merveille les emportements du général
d'Estôve.

Mais que dire de Mlle Baréty, qui, grâce
à sa prodigieuse facilité d'assimilation,
joue avec une égale aisance le drame et la
comédie !

Elle a donné un caractère absolument
personnel au rôle si touchant de Louise
Kérouan. Do plus, elle a fait preuve d'une
sûreté de mémoire, qui n'était guère imitée
à côté d'elle, et qui est vraiment surpre-
nante quand on songe au travail énorme
qui lui est imposé depuis le début de la sai-
son. H. C.

IKÇ JB^ JFÉi €3 ïilS S
Cours commerciaux;. — Paris, 7 février.

— Unités do. colza : tendance ferme ; cou-
rant 54.50 à , marsM.^O à 4 de
mars 51.70 à , 4 de mai 48.20 à

Huiles de lin : courant 48 . . à ...... mars
47 .50 à .4 de mars 47. Î0 à i de mai

47... à
Spiritueux #o" l'hect. : tendance soutenue ;

courant33... à , mars 33... à ....-,mars-
avril 33. . . à , i de mai 33. . . à

Sacres roux 88° saccli, : tendance soutenue ;
disponible de ..... à 24.50.

Sacres blancs n' 3 : tendance baisse ; cou-
rant 25.70 à ...... mars 25.80 à , 4 de
mars 26.20 à ,4 de mai 20.50 à

Sucres raffinés : Disponible de 97.50 à 98.
Farines ia marques .-tendance lourde ; cou-

rant 42.90 à , mars 42.90 a , 4 de
mars 43... à ,4 de mai 43.40.

Blés, les 100 kilos : tendance calme ; courant
19.10 à , mars 19.10 à 4 de mars
19 10 à 4 de mai 19.20 ù

Avoines, les 100 idlos : tendance soutenue ;
courant 15 .00 à , mars 45 .60 à .- , 4 de
mars 15. 80 à , 4 de mai là. 90 à

Temps : celée.
Marque Corbcil : 46.

La Viiletta. — Paris, 7 février. — Boeufs
amenés : 1.662, vendus , poids moyens
... t" qualité les 100 kil. 102 fr. , 2- quai. 154 fr.
3- quai. 144. Prix extrêmes de 120 à 172.

Vaches : amenées 592, vendues ....poids
moyens ... I" quai, les 100 kit. 158 fr,, 2- quai.
142, 3- quai. 128. Prix extrêmes de 118 à 162 fr.

Taureaux: amenés 111, vendus ..., poids
moyens .. i" quai, les 100 kit. 142 fr., 2-
quai, 138, 3- quai. 128. Prix extrêmes de 108 à
152 fr.

Veaux : amenés f.lGi, vendus ..., poids
moyens ... 1- auat. les 100 kil. 231 fr., a- quai.
200,' 3- quai. 170 Prix extrêmes de 120 à 210.

Mentons : amenés 10 776, vendus .., poids
moyens ... )•• qualité les 100 kil. 200 fr.,
2- quai. 180, 3- quai. 100. Prix extrêmes de
150 à 216 fr.

Porcs : amenés 3.708, vendus ..., poids
moyens .. i- quai, les 100 kil. 100 fr., 2- quai.
retj 3- quai. 146. Prix extrêmes de IM à 176 fr.

Peaux de moulons, de 175 à 590.
"Vente meilleure sur gros bétail, difficile sur

veaux, facile sur moutons, bosuie s»ur porcs.

Lyon-Vais-œ. — Marché aux l'ssliaiwe. du 7
té-wisr -s I

, Mutons amenés 4.300,- vendus 3700,- renvoi'
000'. -, ! I

Prix payés de 165 à 210 fr. les 109 kil., droits
d'octroi non compris.

Veaux, amenés 46, tous vendus.
Prix payés : de 110 à 120 Jranos les 100 kil.

droits d'octroi non compris.
Porcs amenés 723, tons vendus, ren-'

vol . . ..
Prix payés île 100 a 112 fr. les 100 kil., droits

d'octroi non compris.
Joli marché, bonne vente active et rapide,

sans changeincnLdans les cours.

S° ÉDITION*

ÎTËPÂRTËi^iNTs!
\\ LOiHE

Saiir'-Stiesms. — L'hôpital à Bel'.ecne. — M»
Chavanon poursuit la ! grande pensée do son
règne.

L'hôpital à Bcllcvuc est une chose accomplie.;
Les affiches d'adjudication ont été apposées;

. aujourd'hui. ,
Elles nous annoncent que les adjudications 1

relatives à la construction d'un hôpital à Belle-
vue et d'un pavillon d'urgence sur l'emplace-
ment de l'hôpital actuel, auront lieu le samedi

. 9 mars.  ;<
Le devis s'élève à 2.5oo.ooo francs.

Pour les pauvres.— Hier soir, à cinq heures,,
MAI. Chazelles, adjoint au maire, Mathieu, rece-
veur du bureau de bienfaisance, et Pichon,
chef de bureau à l'état civil, ont procédé à la;
levée annuelle du tronc placé daus la salle
des mariages.

11 renfermait Une somme dé 69O fr. 65 qui a,
été'rcmise au bureau de bienfaisance.

Au nom des malheureux, nous adressons
tous nos remerciements aux donateurs qui
ont pensé à eux.

Le Jeu. — Un incendie s'est déclaré à le*
heures du soir, 75, rue de la Sablière, au l"«
ehszRl. Mathaud, passementier, il a été éteint
par les pompiers.

La misère. — On a transporté hier soir à
l'hôpital, le nommé Pormnerelte Jean, trouvé
inanimé rue St-.le.in.

Accident da travail. — Avant-hier soir, un
ouvrier de l'usine Varrouin. le nommé Linos-
sier Etienne, 37 ans, tenait la maniv.elle d'un
galet servant à régler l'augmentation de la
circonférence d'une frette pendant le laminage,
quand tout à coup la manivelle lui échappa
des mains et vint le frapper au bras droit qui
a été broyé.

Le blessé a été transporté à son domicile.

Charllsu. — Achat de chevaux. — Le comité
d'achat du dépôt d'Aurillac, se rendra à Char-
lieu le mercredi 20 courant, à 9 heures, pour y
procéder à des achats de chevaux, de 4 a 8 ans.

— Chaire d'agriculture. — La société natio-
nale d'agriculture de France, vient de décer-
ner une médaille de vermeil à M. Hoc profes-
seur d'agriculture à Chârlieu, pour tes nom-
breuses publications agricoles dont il est l'au-
teur. Nos félicitations.

,.-. ISÈRE ....
Pont-da-Beauvolsin. — La neige. — Une vé-

ritable bourrasque de- neige s'est abattue sûr
notre ville ces trois derniers jours, une cou-
che de 5o Centimètres recouvre le sol dans toute
la région»

Ce matin, à la première heare, dès traîneaux
sillonnaient toutes les roules convergeant Vers
notre ville, rétablissant-ainsi la possibilité des
communications momentanément interrom-
pues.

Une équipe nombreuse d'ouvriers enlève ra-
pidement la neige de nos'rues.

Dans les campagnes, on redoute l'effondre-
ment des vieilles chaumières.

LA iil m TMB3 BI 1III
Roanne, 7 février.

Ce matin encore on a enregistré quelques
rentrées nouvelles. On comptait exacte-
ment, à la rentrée de 7 heures, 3.900 ou-
vriei' travaillant et 3ooo grévistes. Avant
de prendre une décision ferme sur la re-
prise du travail ou sur la continuation de
la grève, les grévistes en général atten-
dent la réponse du ministre aux démarches
de leurs délégués.

Ce matin, une entrevue de délégués gré-
vistes avec M. le préfet a eu lieu à la sous-
préfecture. On y a discuté les conditions de
la reprisé du travail, mais on n'a pu abou-
tir à aucune solution. Les grévistes ne veu-
lent à aucun prix,* ont dit leurs délégués,
réintégrer les ateliers avec le tarif élaboré
par les patrons.

On en est là et rien ne peut faire prévoir
encore la (in du conflit.

En attendant, les députés Baudin et Thi-
vrier, qui sont venus remplacer leur collè-
gue Carnaud, encouragent de plus belle
les grévistes à la résistance.

On parlait cet après-midi d'un accord in-
tervenu entre les ouvriers de l'usine Fai-
sant et leur patron.

Dernière Heure
Paris, 7 février.

Ua ancien foiicîionsiairc arrêté
Le coùimissaire aux délégations ju-

diciaires a arrêté' à Saint-Denis un
ancien fonctionnaire du ministère des
finances pour détournements commis
pendant 1 exercice de ses fonctions.

lori de 1. fecMiu
M. Alfred Kœchlin, ancien conseiller

général de Beltort, ancien maire du
8" arrondissement de Paris, ancien
député, commandeur de la Légion
d'honneur, est mort à l'âge de 64 ans,
à Grasse. ^

L'aiîairc des demies de fer du Sud
M. Félix Martin, ancien directeur de

la Compagnie des Chemins de fer du
Sud, et M. Robin ancien sons-direc-
teur, ont été remis en liberté provi-
soire moyennant une caution de
50,000 francs chacun.

Sinistres en Mer
Panama, 7 février.

Le paquebot transatlantique français
Amérique s'est complètement perdu
avec sa cargaison à Sabanilla ( Colom-
bie J.

Les passagers ont été sauvés; seul
iw homme do l'équipage s'est noyé.

Gènes, 7 février.

Une chaloupe du vapeur anglais Cy-
renian a chaviré dans le port. Deux
personnes ont été noyées.
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TEGH-THOUKG. — l'EXPLORATEUB DE ERASOSAJ-

SG?S. — LE BET0UR DE M. DE LASSESSftM. —

LES DÉCLARATIONS

Marseille, 7 février.

Le paquebot Satazie, courrier du Japon
st de i'îndo-Cbine, est arrivé ce soir, à ij b., j!
avec io5 passagers, paras! lesquels Mi. de !

Lanessan, ex-gouverneur de l'Indo-Ghine,
de M m« de Lanessan et de MM. Joyeux et
Boithoure, son chef de cabinet et son se-
crétaire particulier.

La Guerre Sino-Japohalse

Sc-lrouvaicnt également à bord S. TS.
Ouang'-'f éclu'ïhoung, envoyé extraor iinaire
de l'empereur de Chine,, accompagné d'une
suite de r3 personnes.

Ouang-Toch-T houng est chargé par son
gouvernement de pressentir la France,
l'Autriche, l'Allemagne et la Russie en vuei
d'une intervention auprès du mikado pour
faire cesser la guerre sino-japonaise.

L'ambassadeur- extraordinaire a été reçu
à bord par M- Juilliard. chef de cabinet du
préfet des Bouches-dii-Rhône et par Thcng-
Schang, ministre plénipotentiaire à Paris.

La mort de Kl. de Grandmaïssn
Lc . Salazie ramène le corps de M. de

Grandmaison, le valeureux explorateur
qui, en compagnie du prince d'Orléans
entreprit un. voyage à travers l'Extrême-
Orient.

M. de Grandmaison est mort non pas des
fièvres, ainsi qu'il à été prétendu jusqu'à
présent, mais d'un accident dû à son impru-
dence.

M. de Grandmaison avait quille à Hanoï
le prince d'Orléans et son escorte pour se
rendre seul à Hong-Kongoù ihievaitse ren-
contrer avec un missionnaire, depuis fort
longtemps dans le pays, afin d'obtenir des
renseignements relatifs au voyage qu'il
allait poursuivre dans le Laos.

Arrivé à Hong-Kong, M. do Grandmaison
se sentit pris de douleurs néphriliques
auxquelles il était du reste sujet et qui l'o-»
bligeaient à prendre des injections demor-:
phine. '
; En rentrant à l'hôtel, M. de Grandmaison
se trouvant seul, eut l'imprudence regrets
table de s'en donner une lui-même ; quel-
ques instants après il était mort..

Le père et le frère aîné du compagnon du
prince Henri sont venus à bord recevoir le
corps qui a été dirigé immédiatement sur la
gare.

flTEPIEf BE'OELâNESSâlI
Avant le débarquement et pendant les

manœuvres fort longues do l'abordage, M.
de Lanessan se tient à l'arrière dit paque-
bot et salue de la main lès nombreuses
personnes venues à sa rencontre. Aussitôt
que l'autorisation de monter à bord est don-
née, M. de Lanessan est immédiatement
entouré, notamment par les journalistes
qu'il reçoit souriant avec une extrême
amabilité, et tout en lisant de nombreuses
dépêches qui viennent de lui être remises,
entre autres une des électeurs du 5° arron-
dissement de Paris, qui lui souhaitent la
bienvenue. M. de Lanessan, malgré une
fatigue apparente, répond aux nombreuses
questions qui lui sont posées sans suite par
les uns et les ^autres. .

« C'est par l'agence Havas, dit-il, que j'ai
appris mon brusque rappel» A peine la dé-
pêche, fut-elle connue de la population, que
de tous les côtés arrivèrent au palais du
Gouvernement des-adresses de regrets et
de sympathies dont je ftïs vivement tou-
ché.

« Je ne Sais ce que me réservé la vie poli-
tique, mais jamais il ne me sera donné de
recueillir autant de marques de sympathies
et d'affection. Je les considère comme la
récompense la plus touchante de mes ef-
forts si injustement appréciés.

D'autre part, ai-je laissé des. antipathies ou
des inimitiés à Paris auxquelles il faudrait
attribuer la mesure dont je suis l'objet? Je
l'ignore. Ce que je reliens, c'est que je n'eus
qu'à me louer à ce moment du gouvernement.
M. Dupuy et M. Delcassé me tirent notamment
le plus charmant accueil. M. Boulanger, alors
aux colonies, me dit : « Vous ne pouvez pas
ne pas retourner au Toulon; si vous- refusiez,
vos ennemis ne manqueraient pas de dire que
vous n'avez pas confiance en l'avenir de notre
colonie. »

Dans toutes les informations données par les
journaux on accole mon nom à celui de Cani-
vet. On me reproche de l'avoir eu pour ami.
C'est vrai, mais n'était-il pas en même temps
l'ami de M. Dupuy et de M. Delcassé ?

Alors que tout était terminé au sujet de mon
départ, n'ai-je pas diiré au ministère, prié par
M. Delcassé, ayant à mes côtés MM. Dupuy et
Canïvet ?•--'

On me reproche d'avoir donné directement
des informations touchant la colonie au direc-
teur du Paris; mais c'était mon droit absolu
de gouverneur, et certes les gouverneurs de la
Tunisie, de l'Algérie et autres, visent assuré-
ment de ce droit autant que j'en ai usé moi-
même.

En Canivct je trouvais un ardent défenseur
du Tonkin, auquel je suis si attaché,

La cause du Tonkin fut de tous temps des
plus injustement décriées ; il était de mon de-
voir de la défendre et d'employer pour cela
tous les moyens que je jugeais convenables.
Peut-on nie faire un crime d'avoir communi-
qué des notices intéressantes en vue de la
prospérité de la colonie ? Au surplus, je défie
dé trouver dans mes écrits, dans mes commu-
nications, à Ganivet, une pièce, une lettre, une
phrase, un mot, dont les ennemis dû gouver-
nement pourraient s'armer contre lui.

j'ai été, je l'affirme, pour le gouvernement,
d'une fidélité absolue, Depuis 3 ans, j'ai em-
ployé tous mes efforts à défendre la cause ton-
kinoise ; je me suis toujours trouvé seul;
depuis 3 ans, je n'ai pas cessé un seul instant
d'être attaqué et on ne veut pas que je me
mette en relations avec des amis politiques
prêts à défendre une cause qui m'est si chère.

Et notez bien que ces amis sont ceux -du
gouvernement. Pourquoi n'aurais-je pas eu
confiance en Ganivet, alors que tout me prou-
vait qu'il possédait celle du gouvernement?

Quant à toutes les blagues que racontent les
journaux à mon sujet, allez done les conter à
Hanoï, vous verrez le cas que la population en
fera ! Avant de quitter le Tonkin, j'ai eu le
bonheur d'inaugurer l'hôpital d'Hanoï et le
chemin de fer Langson. J'inaugurais cette ligne
le 24 décembre; le 3o janvier suivant, je rece-
vais ma révocation.

Entre nous, ajoute en souriant l'ex-gouver-
neur, on aurait pu y mettre un peu plus de
formes. Le lendemain, civils, militaires, cler-
gé, tout Hanoï défilait dans mes salons, me
prodiguant les plus vives sympathies.

J'ai fait pour le Tonkin tout ce qu'il était
possible de faire. On ne peut nier les résul-
tats obtenus, les progrès réalisés.

Les électeurs de Blois, me dites-vous, veu-
lent bien m'offrir de soutenir ma candidature ;
j'en suis vivement flatté, mais je ne puis rien
vous dire encore à ce sujet. Je n'irai au de- -
vant de rien, mais, sachez-le, je suis prêt à
entrer dans l'arène politique. J'envisage les
événements avec calme et confiance ; mon ex-
périence dûment acquise m'a rendu philosophe
dans les sciences comme en politique. J'arriv*
sans haine et sans rancune.

En terminant, M. de Lanessan dit :
« Le gouvernement, en me révoquant, a

endossé une grande responsabilité, je la
lui laisse tout entière. »

M. do Lanessan est parti pour Paris par
le premier train.

 I» H-JL.I..,

' Le retard de « la fecupe »
Paris, 7 février.

Des dépèches ont été expédiées dans ;
tous les ports de l'Atlantique, mais toutes
les recherches pour avoir des nouvelles de
là_ Gascogne sont restées infructueuses.
L'inquiétude devient de plus en plus grande.
Les parents et les amis de ceux qui se
trouvaient à bord ne cessent d'affluer aux
bureaux de renseignements de la Compa- ;
jnic Transatlantique où l'on no sait abso-
lument rien.

On pense que la Gascogne a (là, pour I
îchapper à la tempête qui régnait ces j
ours-ci dans l'Atlantique, fuir dans le ;
Mord, et peut-être trop loin, celte marche i
m nord devenant un danger sérieux puis ;
pie c'est dans cette région que se j
rotivent en ce moment d'énormes ban- ;
luises de glace pouvant mettre le navire
sa péril.

.ÂLiiIMBME«CMMiife:
Londres, 7 février.;

La question da Madagasear

A la Chambre des Communes un député
demande si le gouvernement anglais em-
pêchera les vaisseaux britanniques de.
transporter le matériel de guerre pour la
France et pour les Malgaches.

Sir E. Grey, secrétaire d'Etat aux affai-
res étrangères, répond qu'il consultera des
jurisconsultes sur le point de savoir s'il n'y -
a pas là une atteinte à la neutralité. 

Sir Grey ajoute que l'Angleterre a re-
connu le protectorat, de, la France sur Ma-
dagascar avec cette réserve que le protec-
torat n'annulerait aucun des droits dont
jouissent les nationaux anglais dans l'île.

Il ajoute : « Le résident général de Fran-
ce ayant rendu en 1894 un arrêté disant
que toutes concessions non approuvées par
lui seraient nulles, nous avons soumis la
question au gouvernement français, mais
la discussion a été ajournée à cause de la
situation actuelle. »

VA Là SCSBIEUSE
Oy, rue de l'IIôtel-de-Ville, Qy

\ 3Q>e>-a3s.a.a. o-t- Xîem.i-S3eTiii |

DÉCÈS.
Les amis et connaissances des familles

BUFFAUD et ROBATEL, qui,par oubli,
n'auraient pas reçu de lettre de faire paît
du décès de

: M. Benoît BUFFAUD,

Ingénieur-constructeur, Chevalier do la Légion
d'honneur, Chevalier de l'ordre do François-
Joseph, Officier d'instruction publique, Con-
seiller général de l'Ain, Conseiller municipal
de Saint-Benoît (Ain), Président do la Cham-
bre syndicale métallurgique du Rhône, Pré-
sident do l'Association des anciens élèves de
la Marlinièrc, Président de la i34" Soci-'té, de
secours mutuels des Pompiers de la Ville,
Président d'honneur de la Fanfare du 3e ar-
rondissement, Administrateur de la Caisse
d'épargne, de l'Union industrielle, de la So-
ciété de tir, etc., etc., Délégué cantonal,

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses funé-
railles qui auront lieu vendredi 8 fé-
vrier, à 8 heures 3/4-

Le convoi partira dii domicile du défunt,
quai de l'Est, ia.pour se rendre à l'église
de la Rédemption, et de là au cimetière
de la Croix-Rousse.
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Naissances'
Premier, arrondissement. — Gre-smann, ;f.

passage c}es ;Terreaux, t&..-«+* Silvestre fitien-
nette-Jeanne, f. rue Vieille-Monnaie, 19. -- Sil-
vestre Marie-ïhérèse-i.ouise, f., mèiïse afiressc.

.Denxièiiïe. arrondissement.. —; Itibiollet Emi-
lie» f. rue Ste-Hélène, 35, — Deltan Rosa, .
rueSte-Blandine, aa. — Millet Marie, t. nie
Garibaldi, 35. — Péronnet Louis, m. rue Ven-
dôme, 23.

Troisième arrondissement . — Méiasiie Pa-
quet, f., route de Grenoble, i33. -- Louise
l iancliard, f., riie Dugueselin, 267. — Louise
Aufranc, f., rue Paul-Bert, 3a. — Adélaïde Ber-
by, f., rue Paul-Bert, 76. — Alphonse Bous-
seau, m., chemin des Pins, 4®. — Pierre Guy»
m., rue Ghevreul, 128. — Yvonne ïourdet, . |'.,
rue Paul-Bert, 101.

(Quatrième arrondissement. —- Pcyret Fran-
çois, m., rué Célu, 7.

Cinquième arrondissement.^ — Jacquim Clsu-
dius, m., rue du Ponl-de-la-Gàre, aj.

Sixième arrondissement. —- Mouiin Jacques,
m., rue Vauban, 43. — Coque Julien, in., rite
Ney,37 .

0ÉGÈ8 ET FOIÉBÂILLES
Premier arrondissement. — Vogel Pierre, s.

E.,. 73 ans, rue Sergent Blandan 5, i'., 8 h. —
igonnet François, apprèteur, 44 ans,. Gra-nde

Côte, 7fl, f., midi.
Deuxième arrondissement. — Deîauzan Fré-

déric, cocher, 56 ans, rue Mare-Antoine Petit,
6, f., 2 h, soir. — Vve do Villeneuve, née Daro-
zeil, rentière, 86 ans, rue Abbaye d'Ainay, §',
t., 10 h. -»- Gardon Adeialaïde, soeur liospitaliè--
re, 57 ans, hôpital rue de la Charité, f., midi.

Troisième arrondissement. — Pouinerol Jo-
seph, i5 ;jours, quai de la Vitriolei-ie, 8, f. 9 li.
— Ep. Rïvaud, née Mignieux, lingère, 47 ans,
rue Duguesclin, 211, f. 1,0 h. — Buflier Victo-
rine, épicière, 4S ans, rue Sébastopoi. 35, f. mi-
di.— Ep. Meunier, née Rochon, fleuriste, ùti a..
rue de la Madeleine, (>,, ï. 2 h. — Dcvaux Be-
noit, cafetier, 5o ans, grande rue la Guiiio-
tièi-e, 187, f.|4 h. — Poully Alexandrinè>a* p.,
70 ans, rue Corne de Cerf, 29, f. 8 h.— Veuve
Monauda, née Burtin, s. p.. 74 ans, rue de la
Madeleine, S, f- 3.

Quatrième arrondissement. — Veuve Gaenet,
née Soubéran, tisseuse, 74 ans, quai de Serin,
46, f. 7 h. — Coimiet Louis, employé, 35 ans,
hôpital, f. 1 h. — Cardinal Etienne, 'tisseur, 70
ans, rue Lebrun, 1, f. 4 h. — Veuve Demeure,
née Prudon, tisseuse, 62 ans, rue Joséphin-
Soulary, 1, f. ah,

Cinquième arrondissement. — Benoit Gear-
p;es, garçon boucher, 27 ans, Antiquailles, f.
ïo h.

Sixième arrondissement. — Buffaud Benoit,
ingénieur-constructeur, 62 ans, quai de t'Est,
[2, f. 9 h. —' Veuve Perméant, née Parpailion,
5. p., 72 ans, rue Ney, 3o, f. midi.

»ESSAI}lR|lSJRlf!llï8
MOÏJVEMEMT ©ES PA0U8R0TS-PO8TE

Dépari de Marseille
Gnadalquivir, cap. Vannier, le 8 février.

H midi, pour le Havre et Londres.
Gironde, cap. Bousquet, le 9 févicr, Ct

i. s., pour l'Egypte, la Syrie ot la Grèce.
Guadiana, cap. Merlin, le 9 février, 4 h.

3., pour la Grèce, la Turquie et la mer
Noire.

Oxus, capit. Dupont, le 17 février, 4 !» s.,
jour l'Egypte, tes Indes, la Coc'ùnchine, te
Tonkin, Siam, Manille, la Chine il le Ja-
pon.

Salazie, cap. Paul, le 3 mars, 4 h', s.,
jour l'Egypte, les Indes, la Cochincbinc, le
Tonkin, Siam, Manille, la Chine et le Ja-
lon.

Australien, cap. Didier,!, de vais., le.H
nars, 4 li. s., pour l'Australie, Mahé, ta
STouvelle Calédonie (la Réunion et Maurice
>ar transbordemenl).

Djemnah, cap. Irocné, le 12 février,
J h.' s., pour Bombay, Zanzibar, Madagas-
;ar, la Réunion et Maurice.

Départ de Bordeaux

Portugal, cap. Vaquier, 1. de vais., le a»
'évrier, pour le Portugal, Sénégal, Brésil et
a Plata.
Adour, cap. Flotte, le 28 février, pour le

'ortugal, Sénégal, Brésil et la Plata.

Départ du Havre
Nerie, cap. Rangonc, le 11 février, pour

Marseille.

S'adr. pour passages, etc., 1, pi. des Terreaux
_
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•Non, répondit M. de Varseul, non, je
ne puis. G est à Varseul que î'âi perdu
mon fils et sa mère adorée ; 1 aspect de
votre amour raviverait les regrets do
mon cœur. Je reste à Paris ; j'y prëpa-
rcrai votre nid pour cet hiver et j at-
tendrai votre retour, vivant avec votre
souvenir.

Maintenant , mon cher Raymond,
n'oubliez pas que vous remplacez le
père auprès de notre Huberle. Je sais
combien vous l'aimez, mais l'amour ne
suffit pas à remplir la vie.

Pour conserver intact le lien qui vous
unit, pour garder votre amour dans
son intégrité, pour le rendre plus fort à
mesure que les années s'accumuleront,
il faut qu'une confiance immuable do-
mine votre passion.

Telle fut mon existence auprès d'IIed-
wige; son coeur, dans ses élans divins,
me révéla que, pour être béni du ciel,
l'amour ne doit être que dévouement et
.sacrifice. C'est là le mariage chrétien où
l'époux est le protecteur de la femme,
où la femme est l'ange du foyer, la con-
lUlenle et lu consolatrice du mari.

La femme est forte quand elle peut

s'appuysj* sur un cœur droit, su? un
bras ferme; l'homme triomphe de la
yie^ lorsque dans l'épreuve il sent sa
femme. Iç soutenant et luttant -de son
côté.

Alors on voit sans regret approcher
la vieillesse, on se console du lointain
des jeunes années en voyant refleurir
sa vie dans ses petits enfants ; accompa-
gnés de leur affection, appuyés l'un sur
l'autre, on sent venir là fin sans crainte,
car, si Dieu vous sépare en ce monde, il
vous réunira à jamais dans l'autre!

Chaque parole de M. de Varseul s'en-
fonçait aiguë dans le cœur de Raymond..
Le culte, dont ce vieillard entourait la
mémoire de sa femme, lui semblait une
monstrueuse ironie.et cette résurrection
de leur jeunesse dans leurs enfants, ni
lui, ni liuberte, ne la connaîtraient ja-
mais!

M. de Varseul, reprit après un ins-
tant de rêverie :

— Excusez mon humeur ehagrinc,
mes chers enfants, mais le seul bonheur
que je puisse goûter en ce monde est le
vôtre, ma seule espérance est de vous
voir heureux.

Une larme roula dans sa paupière;
Huberle se jela dans ses bras et le cou-
vrit de baisers.

Pour s'arracher à celte scène pénible,
Raymond rappela que l'heure du départ
était arrivée. Après un dernier adieu,
ils se séparèrent.

IV
M. et M™8 Mcyrcuil arrivèrent au mi-

lieu de la nuit à Dijon, première étape

de leur voyage. Ifs descendirent à l'hô-
tel de la Cloche, vieille hôtellerie qui
conservait la bonhomie hospitalière
d'autrefois.

Raymond demanda deux chambres.
On conduisit les voyageurs au premier
étage, dans un appartement composé de
deux pièces eontiguës et communiquant,
ensemble.

Une fois seuls, Raymond baisa affec-
tueusement le front d'Huberte, et la
laissa se reposer des fatigues et des
émotions du jour.

liuberte, brisée de lassitude, s'assou-
pit aussitôt; quant à Raymond, il se je-
ta tout habillé sur son lit et tomba dans
un sommeil lourd et agité. Au bout de
quelques heures il se réveilla ; le re-
pos, sans réparer tout a fait ses forces,
avait donné à son esprit une lucidité
surprenante; les événements qui s'é-
taient succédés depuis la lettre de Jac-
ques Mersant, se déroulaient nettement-
et avec rapidité dans sa pensée.

Ses sens avaient acquis un degré de
perception tel qu'il entendait dans la
chambre voisine, le souille régulier et
paisible d'Huberte, dormant sereine",
après les péripéties de la journée. Et,
comme la proximité dé la jeune femme
n'éveillait aucunement ses désirs, Ray-
mond se félicita de l'apaisement produit
en lui et de la facilité avec laquelle il se
soumettait à cette obligation qu'il avait
acceptée, mais qui lui semblait naguère
un devoir rigoureux. En prenant sa ré-
solution énergique, il avait cru avoir à
réprimer des désirs fous, à braver des

tentations terribles, à lutter contre la
fougue de sa nature; et voilà qu'un cal-
me profond l'envahissait ! Il n'éprouvait
aucune souffrance ; la vie commune lui
apparaissait facile, il s'applaudissait de
la décision  qu'il avait prise. C'était
même avec une pensée douce, qu'il
voyait se dessiner dans l'avenir celte
existence fraternelle.

Il n'avait jamais connu les charmes
paisibles de la famille et il rêvait d'un
foyer où sa femme serait la confidente
de ses pensées et la compagne do sa vie.
Les belles journées de leurs fiançailles
seraient éternellement prolongées et il
se sentirait heureux par la seule présen-
ce de cette vierge. Et son cœur, se dé-
gonflant, faisait jaillir de ses yeux des
larmes sans amertume. Il bénissait Dieu
qui, dans les .ténèbres glacées de son
esprit, envoyait un rayon ranimer la
chaleur et la lumière !

Il se rendormit apaisé.
Il faisait grand jour quand il rouvrit

les yeux,
Un léger bruit de pas. résonnait dans

la chambre voisine. liuberte, après
une nuit de repos, s'était levée. Raymond
l'entendait aller et venir alerte ; à ses
oreilles parvenait le bruissement cris-
tallin de l'eau dont sa femme baignait
son visage; puis, au murmure traînant
des mules, succédait le cliquetis vif et
sonore des talons sur le parquet.

Raymond s'était rapidement levé. Il
achevait de remettre un peu d'ordre
dans sa toilette, quand les pas se rap-
prochèrent de la porte do communica-

tion. Là, ils s'arrêtèrent... et une voix
rieuse murmura :

— Etcs-vous prêt, mon ami ?
— C'est vous, ma chère liuberte?
— Oui, c'est moi, votre femme qui

s'attendait à être réveillée par vous :
avez-vous bien dormi, mari paresseux?

— Très bien, ma mignonne, dit Ray-
mond en allant ouvrir la porte.

En voyant la jeune femme qui tendait
chastement à son baiser sonfrontrose de
pudeur, Raymond ressentit une commo-
tion au cœur ; mais se remettant vive-
ment de eette atteinte de regret qui l'a-
vait effleuré, il prit les deux mains
d'Huberte et les baisa tendrement.

Ils passèrent leur journée à visiter
cette ville coquette et riante : le vieux
palais ducal avec son admirable salle
des gardes; la cathédrale de Saint-Béni-
gne dont la flèche hardie a été tordue
par la foudre au commencement du
siècle ; le pare dessiné par Le Nôtre ;
les jardins de l'Arquebuse. Puis le soir
le train les emporta et ils arrivèrent à
Genève avec le jour naissant.

En débouchant sûr le pont du Mont-
Rlunc. liuberte fut saisie par le specta-
cle imposant qui s'offrait à ses yeux. Le
grand lac épandait sa nappe azurée à
perte de vue vers l'Orient, reflétant
clans ses eaux limpides le soleil qui sem-
blait sortir de son sein. La hautechainc
des glaciers barrait majestueusement
l'horizon de ses cimes neigeuses noyées
dans l'embrasement éblouissant du jour.
Sur la ville encore endormie planait ce
calme silencieux qui porte à la rêverie

et berce si délicieusement l'âm. Y
arômes balsamiques qui flottaiev.; M
1 air ponte par la nuit et rafraîchi-*1*
le souille émané des montagnes !>M

vaient de griser la jeune femrue T e

yeux humides d'une douce érùoY
Huberle plongeait son regard Clw v*
d'amour dans celui de Raymond 
tressaillit douloureusement. La l «~
qu'il croyait terminée, dont il se'ff"
rait être' sorti vainqueur, ne lui ,.!^','
accordé qirune trêve, et il sentait rn'iVi''
allait recommencer avec plus d"int ei '?' :
que jamais. ' K

Le front d'Huberte s'était doucèrrw»
posé sur l'épaule de son mari, frau,
sa joue de ses cheveux ; lui restait gi] »!
cieux,.brûlé. par le Irais contact de «*»"
femme qu'il adorait: Bientôt la vdttut*
s'arrêtant devant l'hôtel de la Metra»^
le, mit un terme à son supplice. Il éveil"
la Huberle de sa rêverie et ils péinjtJ»
rentdans le superbe caravansérail:

 e
"

A partir de ce jour les angoissés <]
Raymond recommencèrent ; la tendress
câline de sa femme, les élans passionn'éa
de son être, trouvaient en lui un écfcr!
douloureusement poignant. Chaque n-,
rôle aimante, chaque geste d'abandon*
chaque-regard, chaque sourire; envelon'
pait son cœur d'un réseau d'épines ace
rées.

 (A suivre).

_ Nous prions nos souscripteurs dont
l'abonnement expire le 10 février <|„
vouloir bien nous faire parvenir fem,
renouvellement.
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Jules M. sors?"

— Tu ne me reconnais donc pas? Ton
cœur ne devine donc rien? Tu ne vois
donc pas que je suis Fernande et que je
meurs de ton abandon et de ton oubli ?
Comme il faut que je sois changée pour
que rien de ton âme ne te porte vers
moi ! Regarde-moi donc !... C'est vrai,
mes traits sont devenus méconnaissa-
sables... mais les yeux sont restés ce
qu'ils étaient autrefois quand tu plon-
geais en eux ton regard épris, quant tu
les embrassais, quand tu essayais de
voir, dans leur profondeur tout l'ardent
amour que j'avais pour toi... Regarde-
les donc, mes yeux, et tu me reconnaî-
tras... Ne t'en tiens pas aux cicatrices
<>é mon visage, aux rides de mon front,
à la blancheur de mes cheveux. Mon
âme est restée jeune et elle t'aime.
(Test par mes yeux que tu verras mon
Sine. Regarde mes yeux !...

Gertrude n'avait pas été longtemps à
deviner l'amour de son fil-s aîné pour
Gillette.

luie lut épouvantée de cette révé-
ïstk-a.

A quoi pouvait aboutir un pareil
amour ? Au mariage? Son fils épousant
la fille de Renaudière ! Non, cela serait
une abomination»

Ce n'était pas possible aussi long-
tetups que Renaudière vivrait. Et cette
honte, ce sacrilège, car c'était presque
sa s&enlèfce, Gerlrude était prête à s'y

opposer de tout son pouvoir. Comment !
Elfe ne savait, mais assurément, elle
irait jusqu'à révéler son vrai nom ! Elle
irait, s'il le fallait, jusqu'à révéler à
André l'infamie du monstre dont il vou-
lait épouser la fille.

Elle fut malade — malade très sérieu-
sement, — quand elle connut ce secret.

Noël la soigna.
Le prêtre s'était pris d'une affection

très tendre pour cette pauvre femme,
chez laquelle il avait deviné depuis
longtemps une nature supérieure à sa
condition, une singulière distinction de
manières et de langage. Il devinait en
elle un mystère; mais circonspect par
caractère et par habitude, il n'avait pas
voulu l'interroger dans la crainte de lui
faire du chagrin, en renouvelant chez
la servante les souvenirs d'un passé
cruel.

Lorsque Gerlrude connut l'amour
d'André, elle pénétra bien vite le secret
motif des visites si fréquentes, plus fré-
quentes que d'habitude, que le jeune
homme faisait au presbytère. Il essayait
de voir Gillette.

Sa haine pour Renaudière fut plus
forte que. sa prudence. Elle en parla à
Noël. Oh! ce fut avec des précautions
infinies, assurément. Mais elle voyait là

, un danger, elle voulait prémunir son
fils contre ce danger.

— Monsieur le curé, dit-elle un jour
— alors qu'André venait de quitter le
presbytère, — après avoir vu Gillette
traversant la place du village — les
vieilles gens voient souvent plus clair
que les jeunes...

— Et qu'avez-vous vu, Gertrude ?
— Je crois bien que je ne me trompe

pas en disant que, depuis quelque
temps, les visites dé M. André sont in-
téressées.

— Je ne comprends pas.

•— Ah! monsieur le curé ne so fâchera
pas, au moins.

— De quoi?
— Je vais peut-être, — je vais sûre-

ment me mêler de choses qui ne me re-
gardent pas, mais monsieur le curé sait
bien que je lui suis dévouée, — oh ! dé-
vouée jusqu'à mourir pour lui épargner
un chagrin. — J'ai cru remarquer que
M. André était amoureux d'une jeune
fille, et que cette jeune fille, mademoi-
selle Renaudière, ne voit pas, de son
côté, M. André d'un trop mauvais œil,
car jamais elle n'a passé aussi souvent
devant le presbytère.

Le prêtre paraissait contrarié.
— Je vous demande pardon, monsieur

le curé... mais je voudrais bien savoir
quelque chose...

Elle tremblait beaucoup et machina-
lement elle essuyait avec son mouchoir
le creux de ses mains tout humides, tant
elle avait peur.

— Quoi, Gertrude ?
— Est-ce que M. André a l'intention

de se marier avec cette jeune fille?
— Mon frère est un honnête homme,

Gertrude, vous me posez là une singu-
lière question. C'est lui faire insulte que
de suppposer...

— Oh ! je n'ai rien supposé, dit-elle
en l'interrompant. Ainsi M. André veut
donner son nom à Mlle Gillette Renau-
dière...- et M. de Villadon y consent?

— Je ne vous ai pas dit que mon père
y consentît, Gertrude, mais je voudrais
savoir quel intérêt vous pousse à vous
occuper de ces questions d'avenir.

Le prêtre avait parlé moins douce-
ment que d'habitude, presque avec sé-
cheresse.

— L'affection que j'ai pour vous,mon-
sieur le curé, et aussi pour M. André,
dit-elle timidement.

— Et en quoi cette affection pourrait-

clle s'alarmer de voir que ce projet de
mariage est résolu ?

— Ah ! ce mariage va se réaliser ?
— Je ne l'ai pas dit.
— Quelquefois les vieilles femmes

sont de bon conseil, si humble que soit
leur condition...

Vous savez quelquechose?
— Je ne sais rien, mais j'ai vu le doc-

teur Renaudière à plusieurs reprises,
depuis que je suis la servante de M. le
curé. Cet homme a le regard méchant.
Et il est méchant, j'en suis sure, il faut
qu'il le soit, puisque sa pauvre femme
qui est infirme et malade depuis vingt
ans, est négligée par îuicommeun chien
mort. ...

Le prêtre se taisait, un peu pâle.
Gertrude s'animait peu à peu.
— Cet homme-là, certainement, bien

qu'on ne dise rien contre lui, est capable
de faire beaucoup de mal et il ne de-
vrait pas, non, monsieur le curé, il ne
devait pas entrer dans votre famille, si
respectée et si aimée.

L'abbé. Noël réfléchissait profondé-
ment. Certes, aucun soupçon ne lui ve-
nait à l'esprit sur la personnalité pour
lui, en somme, inconnue de Gertrude.
Cependant tin étonnement germait en
son esprit lorsqu'il recevait des preuves
si fréquentes de cette affection. Comment
cette femme lavait-elle aimé ainsi, du
premier coup ?

Car il avait surpris tout de suite chez
elle les manifestations de cette affection.
Du jour au lendemain il s'était senti
aimé.

— Vous avez des préventions contre
cet homme. Encore faudrait-il que ces
préventions fussent justifiées. Que sa-
vez-vous sur son compte ?

— Oh ! rion, monsieur le curé, rien.
Et après un silence, toujours trem-

blante ; . -

— Ainsi, monsieur le euré, ce mariage
est résolu ?

— Non.
— Il n'aura pas lieu ?
— Mon père n'a pas voulu y consen-

tir.
— Ah ! dit-elle soulagée, heureuse,

avec un éclat de voix qui surprit Noël,
tant mieux, tant mieux !...

Et elle s'enfuit à la cuisine, pour ca-
cher sa joie.

Quelques jours après, en traversant
la place, au moment où elle allait aux
provisions pour son ménage, elle ren-
contra Gillette.

Elle ne lui avait jamais adressé la
parole.

Ce jour-là, elle l'arrêta.
— Mademoiselle, j'ai deux mots à

vous dire.
— A moi, ma bonne femme *
— J'ai des yeux pour voir, mademoi-

selle, et depuis quelque temps, je re-
marque que vous passez bien souvent
devant le presbytère... plus souvent que
de raison, plus souvent surtout que vos
affaires ne doivent vous y amener...

— Je ne comprends pas.
— Que si fait, vous me comprenez.
— Est-ce monsieur l'abbé Noël qui

vous a priée de me parler de la sorte ?
— Non. C'est de moi que ça vient...
— Ce n'est pas non plus M. André, le

frère de M. le curé!
— Non. C'est moi qui juge qu'une

honnête fille comme vous, si elle ne
veut pas faire de tort à sa réputation,
doit rester tranquille chez elle. C'est
moi qui juge surtout qu'elle ne doit pas
chercher à revoir un jeune homme
quand elhi sait que les parents de ce
jeune homme, pas plus que ceux de la
jeune fille, ne consentiront jamais au
mariage.

Gilette avait baissé la tête. Elle était

très rouge et elle avait des larmes plein
les yeux.

Gertrude avait été dure. Elle ne se
souvenait que de Renaudière, en voyant
sa fille. Elle ne remarquait ni la grâce,
ni l'exquise bonté de l'enfant.

Cependant ses larmes la touchèrent.
Et quand Gilette ajouta, doucement:
— J'aime André. Ce n'est pas nia

faute. Je l'aime tant.
Elle sentit son cœur tout attendri-

Elle ne se souvint plus que d'une cho-
se, c'est qu'André était son fils et qtw
lui aussi aimait cette enfant.

VII

LA MAISON-FEYNE

Depuis quelque temps, aux environ
de Cerdon, était venu s'établir un bon-
homme du nom deCourageot, qui vivai
en solitaire, ne sortant que dans sa Er<]
priété et ne causant qu'avec ses wr-
miers. n

D'où venait-il et qui était-ce ? V"
avait eu beaucoup de peine à l'appi

r
e

dre; les Solognots ne sont pas "
mauvaises langues. ,.

Ils ont en outre le respect du boi
geois. . . JC

Courageot était un vieux magistrat
Rlois, qui avait atteint la limite dage
qui s était trouvé tout à coup condanv
à la paresse, après avoir passé toute
longue vie dans le travail et l'etuaC" »y

En outre et coup sur coup, alors <j
avait passé la soixantaine, c'est-;a- ,
au moment où il comptait pouvoir s
tourer, ayant fait son devoir, de *°
les joies de la famille, le pauvre fto ^
me avait perdu sa femme, et ya" ort
même année ses deux fils, *"?*"£ i„<yé'
des fièvres à Pana.na où J^flï/Viui'S
nieur, le plus jeune enlov«âl« r^St
par une pleurésie gagnée/&'*3 c^^fjEi


